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Prologue
— Tu ne pourras pas nous sauver ! Ça va céder !
Ce cri rauque vibra dans les oreilles de Declan. Avec effort, il porta son regard vers Adrian, ballant dans le vide en dessous de lui. Ils étaient suspendus à une centaine de mètres de hauteur, encordés, dans un canyon isolé. Le vent s’était levé. Adrian était à bout de nerfs. Dans son affolement, il avait délogé un des pitons qui les arrimaient à la falaise.
— Tiens bon, hoqueta Declan, les poumons en capilotade après sa dernière tentative pour les soulever tous les deux.
A chaque inspiration, sa gorge brûlait. Le cou tendu, contorsionné, il leva les yeux vers l’endroit d’où ils avaient dégringolé. Une avalanche de fragments de roches effritées lui gifla le visage.
Si seulement il avait pris son frère au mot quand celui-ci avait prétendu grimper en solo ! Ce n’était que du bluff, Adrian se serait dégonflé… Mais il lui avait paru tellement fragile que Declan avait évité de le pousser dans ses retranchements. Il s’était dit que cette ascension en commun restaurerait leur complicité ; qu’il pourrait convaincre Adrian de s’ouvrir à lui pendant cette équipée.
Maintenant, leur vie était en jeu.
— Ne t’agite pas, Adrian ! lança-t-il. Ça va aller !
Son frère répondit d’une voix forte :
— Arrête de mentir !
— J’y suis presque arrivé, tout à l’heure. Le troisième essai sera le bon, tu verras, soutint Declan, rassurant.
Mâchoires serrées, il se hissa en agrippant la corde qui les assurait, retenant un cri de douleur alors que les fibres labouraient ses paumes écorchées. Ses épaules et son cou se contractèrent de souffrance tandis qu’il soutenait et hissait leur double poids. Il lui sembla que sa colonne vertébrale allait se rompre, ses bras se disloquer.
— Tu n’y arriveras jamais, c’est impossible.
Les paroles d’Adrian avaient résonné dans le vide du canyon. Declan, le souffle coupé, se trouva dans l’incapacité de répondre. Un instant plus tard, son frère éleva de nouveau la voix, mais il l’entendit à peine : ses tempes battaient à se rompre sous l’afflux de sang.
« Ce n’est pas aussi terrible qu’on croit, perçut-il. La chute serait rapide, en tout cas. »
— Ne tomberai… ne tomberai pas, articula péniblement Declan, la gorge asséchée.
— J’avais déjà pensé le faire, tu sais. Un coup de volant face à un camion qui déboule, et tout est fini.
Les paroles d’Adrian lui parvenaient assourdies, faussées par la pulsation frénétique de son sang dans ses veines, par la douleur fulgurante qui transperçait ses mains. Des gouttes de sueur brouillaient son regard. Declan n’était même pas sûr que la voix qu’il entendait était réelle. La souffrance pouvait-elle provoquer des hallucinations auditives ?
— A quoi bon vivre de toute façon…, lança Adrian. Je l’ai perdue. Elle veut un homme riche qui a réussi, comme toi. Pas un raté. Elle m’a plaqué !
— Plaqué ? souffla Declan d’une voix râpeuse, presque inaudible.
Il nota l’intonation étrange de son frère et fut parcouru d’un frisson d’angoisse. Mais il était trop épuisé pour réagir. Il fallait qu’il marque une pause, sinon ses bras allaient se déboîter. La corde qui lacérait ses mains jusqu’à l’os… l’effort insoutenable… la voix entrecoupée d’Adrian : c’était à cela que se résumait son univers.
Le vent se leva de nouveau, les faisant osciller. Declan eut un goût de sang dans la bouche.
« Encore deux mètres », pensa-t-il.
 — Je ne peux plus continuer, reprit son frère. J’ai essayé, mais je n’aimais qu’elle, et elle m’a trahi. Ça vaut mieux comme ça.
 Ça vaut mieux comme ça ? Une secousse saccadée fit tressauter la corde. Malgré la sueur dégoulinant sur son corps, sous le soleil, Declan sentit un souffle froid sur sa nuque.
— Adrian ?
Faisant jouer avec peine les muscles tétanisés de son cou, il regarda vers le bas. Un regard gris familier rencontra le sien. Cette fois, les yeux d’Adrian n’exprimaient aucune panique ; juste un calme étrange. Declan eut un coup au cœur.
— Comme ça, l’un de nous survivra peut-être, dit son frère. Je ne peux pas continuer. Pas sans elle.
Horrifié, Declan aperçut le couteau dans la main de son frère. Ce dernier commença à scier la corde qui les reliait l’un à l’autre.
— Adrian ! Non !
— Adieu, frangin.
Soudain, Declan ne sentit plus l’atroce tension de ses épaules : il ne soutenait plus un double poids. Aucun bruit, aucun cri ne retentit. Il lui sembla qu’une éternité s’était écoulée lorsqu’il perçut un fracas étouffé de branches brisées. Son frère avait disparu de sa vue.



1.
Une pile de serviettes moelleuses sur les bras, Chloé poussa d’un coup de coude la porte de la buanderie, puis se dirigea vers le pavillon de la piscine. Elle huma avec plaisir le parfum de soleil et de lavande du linge fraîchement séché. C’était une des notes particulières qu’elle aimait apporter au service : utiliser l’étendoir extérieur et non le sèche-linge — du moins lorsque le temps le permettait.
L’attention portée aux détails, la routine familière, tout cela l’avait aidée dans cette difficile matinée de retour au travail. Elle refusait de se laisser dominer par les souvenirs effrayants. D’autant qu’elle n’avait plus rien à redouter, désormais. Elle avait résolument ignoré son angoisse quand, ayant pénétré dans l’appartement qui était mis à sa disposition, elle s’était rappelé sa dernière matinée ici, à Carinya. En commençant son travail, elle avait imaginé une silhouette qui l’observait dans l’ombre… Cela avait si souvent été réel !
Mais c’était du passé. Il était parti pour toujours, et cette certitude aidait Chloé à chasser les mauvais fantômes.
En tournant au coin de la maison, elle ralentit : elle entendait du bruit. Il y avait quelqu’un dans la piscine.
La vue d’une tête brune familière émergeant de l’eau à chaque brasse accéléra les battements de son cœur. Elle s’immobilisa, incrédule et médusée.
 Il n’est plus là ! Ce n’est pas possible !
Pourtant, il exécuta un virage parfait à l’autre bout du bassin, se propulsant vers l’avant sur plusieurs mètres. Le long corps fendait l’eau avec aisance, dans cette brasse papillon qu’elle n’avait pour sa part jamais réussi à maîtriser. L’élan des bras tendus accentuait la longueur des membres du nageur, la puissance de ses épaules.
Ecrasée contre le mur, la gorge nouée, le cœur battant, Chloé tenta de s’expliquer ce qu’elle voyait. « Mais il est mort… mort… », se répéta-t-elle, affolée, figée par cette réapparition de celui qu’elle avait tant redouté. Seigneur, c’était un véritable cauchemar…
 Il opéra un nouveau virage, effectuant en crawl la longueur de retour, dévorant la distance comme pour battre un record. Alors seulement, Chloé commença à remarquer des anomalies.
Cet homme-ci semblait plus grand que lui, même s’il était difficile d’en juger dans l’eau. Il nageait différemment : comme propulsé par une force invisible qui lui transmettait une énergie démultipliée. Telle une machine ultra-performante, il exécutait chaque mouvement avec économie, tout en exprimant une force brute, sauvage. Un homme pareil n’était sûrement pas du genre à paresser un après-midi entier au bord de la piscine après quelques longueurs paresseuses. Il réalisa encore un virage, repartant sans ralentir. On le sentait… motivé.
L’homme qui hantait ses souvenirs, lui, aurait difficilement pu être qualifié de « motivé ». Pas avant qu’il focalise son attention sur elle, en tout cas.
Le nageur atteignit l’extrémité opposée du bassin et, en souplesse, se hissa sur la margelle. L’eau dégoulina le long de sa silhouette hâlée, depuis les muscles de ses épaules et de ses bras jusqu’à ses fesses fermes. Nues.
Le souffle coupé, Chloé enregistra en même temps la nudité du baigneur et ce qu’elle lui révélait : ce ne pouvait pas être lui. La forme du corps différait, en particulier la largeur des épaules. Et cet homme-ci dégageait une virilité impressionnante.
Soulagée après ces quelques instants de vertige incrédule, elle se ressaisit. Soudain, elle éprouva une vive gêne : elle venait enfin d’identifier l’homme qu’elle avait observé avec tant d’attention. Vivement, elle se redressa et s’écarta du mur, avançant d’un pas vif vers le pavillon, de l’autre côté de la piscine.
— Qui est là ?
L’homme avait parlé d’une voix grave, sans se retourner. Il se contenta de s’incliner pour prendre sa serviette sur un transat. Il en enveloppa ses hanches avec la nonchalance d’un homme assumant sa nudité avec assurance — en propriétaire d’un domaine de plusieurs millions de dollars. Puis il chaussa des lunettes de soleil.
Ce n’était pas ainsi que Chloé avait envisagé de faire connaissance avec son employeur ! Une gouvernante se devait d’être discrète, effacée, respectueuse de l’intimité de son patron. A contrecœur, elle obliqua vers la pergola couverte de clématites.
A mesure qu’elle se rapprochait de la chair ferme et musclée offerte à sa vue, une onde de chaleur déroutante s’amplifiait en elle. Elle chercha à identifier cette sensation qu’elle n’avait pas ressentie depuis des années. Elle la reconnut enfin avec un tressaillement.
— Eh bien ? J’attends, énonça le nageur, dont l’intonation détendue dissimulait mal l’impatience.
Le moment aurait été mal choisi pour se demander pourquoi elle éprouvait de l’excitation sexuelle, pour la première fois depuis six ans, à la vue de son employeur dans le plus simple appareil.
— Je suis votre gouvernante, Chloé Daniels.
Quand il se retourna enfin, elle déporta sur son bras gauche la pile de serviettes afin de lui tendre la main droite — en essayant d’oublier son trouble. Sa vie sexuelle était certes inexistante, mais elle n’était pas du genre à flirter !
Declan Carstairs se dressait devant elle, bien planté sur ses jambes, sans rien d’autre pour l’habiller que sa serviette et ses lunettes de soleil. Il avait quelque chose d’impérial qui convenait bien à un homme d’affaires de sa stature. Mais pour le moment, c’était son physique qui foudroyait Chloé.
De près, il s’avérait beaucoup plus grand et imposant que l’homme avec lequel elle l’avait confondu. La couleur de cheveux et la grâce déliée des membres étaient tout ce qu’ils avaient en commun. Des traits de famille…
Il arborait une barbe de plusieurs jours, qui lui donnait l’allure d’un bûcheron ou d’un pirate et non celle d’un capitaine d’industrie. Elle l’imagina soudain sur le pont d’un trois-mâts, portant une femme à la renverse sur son épaule. C’était peut-être sa cicatrice qui avait suscité cette image. Longue, pas encore nacrée par le passage du temps, elle formait un sillon accusé le long de sa joue, puis s’incurvait vers l’œil.
— Nous ne nous sommes pas encore rencontrés, dit-elle de sa voix la plus professionnelle, bien que son pouls battît la chamade. J’étais…
— Momentanément partie, acheva Declan Carstairs.
Il marqua un arrêt, l’observant sans sourire, le front plissé comme pour signifier une désapprobation.
Chloé se sentit gauche avec son bras tendu. Réalisant qu’il n’aurait pas la courtoisie de lui serrer la main, elle la laissa retomber, à la fois déçue et mal à l’aise. C’était à croire que l’arrogance était un trait de caractère partagé chez les Carstairs !
— Une urgence familiale, c’est ça ? ajouta-t-il.
— En effet.
Elle ne s’était pas attendue qu’il soit au courant. Elle avait été engagée par David Sarkesian, son secrétaire, lequel avait expliqué que leur patron restait parfois des mois d’affilée sans venir à Carinya, la spectaculaire retraite des Carstairs dans les montagnes Bleues depuis des générations. Autrement, quand il n’était pas en voyage, il habitait à deux heures de route de Sydney.
Le matin où Chloé avait quitté précipitamment cette propriété, quelques jours auparavant, elle ne savait pas ce qui l’attendait. Elle avait juste fait ses valises et pris le premier train. Ensuite, elle avait découvert que, par un curieux tour du destin, elle affrontait deux crises et non une seule. Du moins, l’une des deux était maintenant réglée.
— Mais nous pouvons désormais compter sur votre présence ? poursuivit son employeur, haussant les sourcils.
— Bien sûr, dit-elle, froissée par son attitude. J’ai repris mon service voici trois heures. Je serai disponible aussi souvent que vous aurez besoin de moi.
Elle se força à sourire, les yeux levés sur son visage austère. Si elle avait espéré une réaction conviviale, elle en fut pour ses frais. Il se tenait droit et le regard fixe, sans sourire ni hocher la tête. Mais elle était habituée à ce genre d’attitude. Elle le regarda donc sans ciller, en s’efforçant de déchiffrer son expression.
La plupart des gens livraient des indications non verbales de leurs réactions intérieures. Pas Declan Carstairs. C’était peut-être grâce à cette capacité à cacher son jeu qu’il avait multiplié de façon astronomique la fortune familiale.
Pourtant, elle sentait autre chose. La crispation de sa mâchoire, le pli tendu de sa bouche indiquaient-ils la désapprobation ? Voire… la colère ?
Elle se rappela qu’elle avait longtemps regardé sa silhouette dénudée. Et son admiration avait dû être manifeste. L’avait-il vue le regarder ? se demanda-t-elle, le visage en feu.
— Je regrette de vous avoir dérangé, dit-elle. J’ignorais que vous étiez ici.
« Et que vous étiez nu », faillit-elle ajouter.
Elle reprit :
— M. Sarkesian m’a laissé un message indiquant que vous travailleriez ensemble dans votre bureau, ce matin, et qu’il me donnerait ensuite ses instructions. Sinon, je n’aurais jamais…
Il lui imposa silence d’un geste.
— David a dû partir pour régler un problème inattendu. Est-ce tout ?
Percevant sa tension, Chloé répondit calmement :
 — Oui. Je vais juste ranger ceci dans le pavillon. A moins que je ne puisse vous apporter quelque chose ?
Il secoua la tête. Elle s’efforça de ne pas prêter attention aux fines gouttelettes qui glissaient le long de ses épaules et de son torse musclé.
« Ça y est, ça recommence ! », pensa-t-elle. Elle n’était pourtant pas du genre à reluquer les hommes, si séduisants qu’ils soient. Mais des sensations qu’elle croyait avoir oubliées se ranimaient à la vue de son employeur à demi nu. Même son impressionnante cicatrice accentuait sa sensualité brute et la force de son visage plein de caractère. Elle frémit, espérant qu’il ne devinait pas la dérive de ses pensées.
De nouveau, il haussa un sourcil :
— Eh bien, qu’attendez-vous, mademoiselle Daniels ? Je m’en voudrais de vous détourner de votre travail.
— Bien sûr, dit-elle, captant son dédain et domptant tant bien que mal sa contrariété et son embarras.
Elle se détourna et s’éloigna d’un pas égal, les épaules droites, avec un calme apparent qu’elle n’éprouvait pas. En réalité, elle subissait le contrecoup d’une série de chocs. D’abord, il y avait eu l’horrible secousse de croire revenu l’homme qui hantait ses cauchemars ; puis l’intensité de son soulagement ; et, pour finir, sa réaction en découvrant son patron — un véritable coup de poing sensoriel.
Son physique viril — caractère accentué par la cicatrice qui barrait sa joue — dégageait une intensité vibrante dont elle avait violemment ressenti l’impact et la puissance d’attraction. Elle était effarée d’éprouver, au plus intime de son corps, une réaction qu’elle n’avait pas ressentie depuis des années. Dire qu’on l’avait accusée d’être insensible ! « La princesse de glace », l’avait-on surnommée. Et voici qu’elle était attirée par son patron ? C’était insensé !
En vingt-sept ans, elle n’avait éprouvé de désir que pour Mark. Il était inouï que Declan Carstairs — un homme trop riche, trop dur, trop froid — ranime ces sensations oubliées…
*  *  *
Alors qu’elle était à mi-chemin de la maison, un bruit de verre brisé l’amena à se retourner vers le pavillon. Son employeur se tenait figé, le bras tendu vers la table, tel un personnage peint sur une toile. Devant lui, des fragments de verre brisé jonchaient le sol.
Curieusement, ce fut son immobilité qui frappa Chloé, alors qu’elle aurait dû immédiatement penser à ramasser les éclats de verre. Elle s’aperçut trop tard qu’elle regardait avec une avidité déplacée sa superbe silhouette.
— Je vais nettoyer ça tout de suite, monsieur Carstairs, lança-t-elle en se reprenant. Le temps de chercher un balai et une pelle.
Elle s’engouffra dans la villa. A son retour, elle constata avec surprise qu’il n’avait pas bougé. Elle avait déjà travaillé chez des gens riches, certains exigeants, d’autres désinvoltes. Aucun n’aurait douté de sa capacité à effectuer une tâche aussi simple. Or, la pose rigide de son employeur, son expression, semblaient indiquer le contraire.
Elle s’accroupit pour ramasser les débris.
— Je n’en ai que pour une minute.
Ses mouvements, ordinairement rapides et efficaces, semblaient ralentis, comme alourdis par la présence imposante de cet homme. Dire qu’elle allait jusqu’à trouver ses pieds sexy ! C’était grotesque. Elle ne voulait pas éprouver quoi que ce soit pour lui.
— Merci, mademoiselle.
Chloé ravala un rire. Tant de cérémonie, alors qu’elle avait l’esprit agité par des visions déconcertantes de son corps nu ! Heureusement, il ne pouvait lire dans ses pensées…
Elle aurait tout de même bien aimé qu’il se déplace pour lui faciliter les choses !
— Voilà, ça y est presque… Non ! s’écria-t-elle.
Trop tard. Le talon de Declan Carstairs venait d’appuyer sur un éclat de verre. Il lâcha un juron étouffé. Un écoulement rouge vif se répandit sur le carrelage.
 — Attention, il en reste un ! intervint-elle de nouveau, se hâtant de ramasser l’ultime fragment. Voilà, il n’y a plus rien. Vous pouvez vous installer dans le fauteuil.
La dominant toujours de sa haute taille, il resta immobile, telle une statue de bronze. La blessure continuait à saigner sur le sol.
— Vous pourriez peut-être m’aider, mademoiselle, finit-il par dire.
Déroutée, elle s’approcha, après s’être débarrassée de la pelle et du balai. Qu’attendait-il ? Il était tout de même capable de franchir à cloche-pied la courte distance qui le séparait du fauteuil, non ?
— Dois-je vous soutenir ?
Mâchoires serrées, avec une colère sourde, il répliqua :
— Rien d’aussi exagéré ! Prêtez-moi seulement votre main.
Médusée, Chloé obtempéra, glissant sa main dans la sienne. Aussitôt, elle fut envahie par la sensation de force et de chaleur que dégageaient ses doigts. Elle sentit les bourrelets d’une cicatrice sur sa paume. Un frisson la parcourut.
D’aussi près, elle voyait les fines lignes encadrant sa bouche, qui ne semblait guère habituée à sourire. Sur sa joue hâlée, la cicatrice se détachait, formant une ligne plus claire. L’énergie vibrante et farouche qu’il dégageait se communiquait à elle, tel un fleuve en crue qu’aucun obstacle n’aurait endigué. Tendue, elle observa avec fascination ses lèvres sensuelles, que contractait la douleur.
— Il faut vous asseoir afin que j’ôte ce fragment de verre. Vous aurez moins mal, après.
Son rude éclat de rire résonna alentour.
— Je peux m’accommoder de la douleur.
Elle leva les yeux, se heurtant aux verres fumés, opaques, de ses lunettes de soleil. Où était le problème, alors ? se demanda-t-elle. Il laissa échapper un soupir et l’emprise de ses doigts s’accentua. Ce fut avec résignation, et une colère sous-jacente, qu’il reprit :
 — Menez-moi seulement à un fauteuil, s’il vous plaît.
— Je dois vous mener à un fauteuil ? s’étonna Chloé.
— Oui, bon sang ! N’avez-vous pas compris que vous avez affaire à un aveugle ?



2.
Declan tendit l’oreille, attendant l’inévitable débordement de pitié. Il avait toutes les peines du monde à ne pas s’enfuir le plus loin possible. Il ne voulait ni pitié, ni compagnie. Mais il ne pouvait pas se débrouiller seul. Il se retrouverait avec un pied transpercé d’éclats de verre ou un œil au beurre noir parce qu’il aurait percuté la pergola. Oh ! cela lui aurait été bien égal ! Mais il conservait tout de même assez de fierté pour ne pas se ridiculiser complètement devant cette femme.
Frustré, il pensa à ses faux pas incessants, à son incapacité d’accomplir, désormais, des gestes qui avant allaient de soi.
— Bien sûr, murmura enfin sa gouvernante. Excusez-moi. Je ne m’étais pas rendu compte que vous ne voyiez rien.
Elle s’était exprimée sans changer d’intonation, sans une once de sympathie. Un instant, il en resta saisi.
Elle glissa un bras autour de son torse, logeant sa propre épaule sous son aisselle.
— Si vous prenez appui sur moi, proposa-t-elle, ce sera plus facile.
Sa brusquerie pragmatique évoquait celle d’une infirmière. S’il avait été raisonnable, il lui aurait été reconnaissant de son attitude sensée. Mais la pression douce de sa poitrine contre son flanc, le renflement pulpeux de sa hanche contre sa cuisse, l’odeur inattendue de vanille dans ses cheveux, qui effleuraient son torse, ne contribuaient pas à le rendre rationnel. Au contraire… Depuis combien de temps n’avait-il pas tenu une femme dans ses bras ? Cela lui arriverait-il de nouveau ?
— Non ! s’exclama-t-il, préférant la repousser que sentir contre lui ses formes féminines. Indiquez-moi le chemin.
— Très bien.
Sans un mot, elle le guida. Elle ne marchait pas trop vite. Elle n’hésita pas non plus, ni ne demanda s’il arrivait à suivre. Il lui avait fallu des semaines pour amener David à adopter cette attitude. Pourtant, David était le meilleur assistant qu’il ait jamais eu.
— Nous y sommes. Le siège est à votre gauche, précisa-t-elle, prenant sa main et la plaçant sur le bras du fauteuil.
Après avoir attendu qu’il ait manœuvré pour s’asseoir, sans son aide, elle reprit :
— Si vous voulez bien patienter, je vais chercher la trousse de premiers secours.
— Oh ! je n’irai nulle part !
Declan perçut un son étouffé, comme s’il venait de lui arracher un rire réprimé. Puis elle s’éloigna, et il se retrouva livré à lui-même.
Il aurait dû être habitué, désormais, à ce sentiment de solitude. Parfois, cette sensation devenait intense, se muait en crainte : celle de se retrouver un jour tout à fait abandonné dans le noir, à jamais coupé des autres. Cette terreur le réveillait au milieu de la nuit, haletant, labourant de ses bras son suaire de ténèbres. La solitude était pourtant ce qu’il était toujours venu chercher dans ces montagnes, pour oublier le rythme endiablé de son emploi du temps.
 Autrefois endiablé. A présent, il devait déléguer plus souvent, malgré l’aide précieuse de David.
La colère, permanente compagne, l’agita. Il était cependant le chanceux de l’histoire, se rappela-t-il, empoigné par une culpabilité et des regrets familiers. Il aurait dû être reconnaissant au destin d’avoir survécu. Mais il n’arrivait pas à se convaincre que c’était pour le mieux. Si seulement…
— Ça y est, j’ai la trousse.
La voix claire, détendue, aux inflexions chaudes interrompit le cours morbide de ses pensées. Il aurait été curieux d’entendre chanter Chloé Daniels…
— Vous m’avez donc retrouvé sans peine, ironisa-t-il.
Il la remerciait mal de son aide en se montrant sarcastique, mais le fauve claquemuré dans son corps aveugle n’aspirait qu’à se défouler. Ses recours habituels contre le trop-plein d’énergie — ski, escalade, sexe — lui étaient interdits.
Bon, le sexe demeurait possible, supposait-il. Il n’aurait qu’à prier cette efficace gouvernante de passer des coups de fil à partir de son carnet d’adresses personnel. Un instant, il s’amusa à imaginer comment elle réagirait s’il lui demandait de joindre ses ex-maîtresses. Se montrerait-elle toujours aussi collet monté ?
Mais qui voudrait de lui, désormais ? Il n’acceptait pas l’idée qu’une femme couche avec lui par compassion. Il refusait d’être un objet de pitié, d’avoir à montrer de la gratitude pour des miettes qu’on daignerait lui accorder maintenant qu’il était diminué. Les médecins eux-mêmes lui jouaient la comédie, mettant en avant la possibilité qu’il recouvre la vue sans le garantir jamais.
— Votre pied doit tout de même vous faire mal, dit-elle, tandis qu’un bruit sourd lui indiquait qu’elle venait de déposer quelque chose à terre.
A l’hôpital, excédé que l’équipe soignante prétende savoir mieux que lui ce qu’il ressentait et ce qui lui convenait, il avait signé une décharge pour une sortie prématurée. Mieux valait récupérer ici, en privé.
— Vous êtes sûre de vous, hein ? fit-il.
— Je devine, c’est tout. Vous êtes grincheux, mais je vous pardonne, au bénéfice du doute : vous devez avoir une bonne raison pour employer ce ton-là.
A sa propre surprise, Declan esquissa un demi-sourire amusé. Il ne se souvenait pas d’avoir souri depuis l’accident !
— Où est votre sympathie pour le pauvre invalide mutilé ?
— Sûrement au même endroit que vos bonnes manières.
Elle souleva précautionneusement son pied pour le placer sur un support moelleux. Une serviette pliée sur ses cuisses ? Sans trop savoir pourquoi, il fut enchanté à l’idée qu’elle pouvait être agenouillée devant lui.
— D’ailleurs, reprit-elle tandis qu’il sentait le toucher léger de ses doigts, vous n’êtes pas invalide.
— Et vous appelez ça comment ? railla-t-il, désignant ses lunettes noires.
— Cela ne fait pas de vous un invalide. L’homme que j’ai vu nager dans la piscine aurait battu à plate couture la moitié de l’équipe olympique ! Attention, ça va faire mal, dit-elle en modifiant sa prise sur son pied blessé.
Cela fit très mal, mais Declan était aguerri à la douleur. Remarcher sur sa jambe opérée avait exigé plus de cran et de détermination qu’il n’avait dû en manifester pour tourner le dos à sa famille, du temps où il était un jeune homme décidé à bâtir à sa guise son avenir professionnel.
— La plupart des gens voient ce qu’ils font, souligna-t-il. Que vous le vouliez ou non, je suis invalide.
— Seriez-vous en train de quêter de la compassion ?
— Non ! Pas du tout ! C’est juste que…
Il s’interrompit, excédé. Bon sang ! Il ne savait pas ce qu’il cherchait. Il en avait juste marre de ces gens bien intentionnés qui lui vantaient le « bon côté des choses » !
— Tant mieux, dit-elle en appliquant sur son talon… une compresse ? Je ne crois pas qu’il faille des points de suture. Mais j’aimerais que ça s’arrête de saigner avant de vous faire un pansement.
Pour la première fois, il se demanda quel genre de femme était sa gouvernante. Où puisait-elle ce calme et cette efficacité face à un employeur aussi grincheux et misanthrope que lui ?
— Vous êtes du genre dure à cuire, hein ? Essaieriez-vous de me prouver quelque chose ?
— Je cherche à empêcher une infection.
Il se rappela soudain son institutrice de maternelle, qui avait l’art de calmer d’un regard les petits garçons turbulents.
— Qu’est-ce qui vous fait sourire ? demanda-t-elle.
 — Ah, je souriais ? fit-il mine de s’étonner, reprenant une expression austère.
— Je vais appliquer un antiseptique. Cela risque de piquer.
Tant mieux, pensa-t-il. Cela empêcherait son esprit de vagabonder.
— Comment êtes-vous physiquement ? demanda-t-il abruptement.
Pour la première fois, elle hésita ; ce qui l’intrigua.
— Dans la moyenne.
— Plutôt grande, non ?
— Comment le savez-vous ?
— A la manière dont vous étiez calée sous mon bras, près de la piscine. Quoi d’autre ?
— Cette conversation est-elle vraiment nécessaire ?
— Faites-moi plaisir. Considérez ça comme l’entretien d’embauche que nous n’avons jamais eu.
— Dois-je comprendre que mon emploi est remis en question ?
Pour la première fois, Declan avait perçu une émotion dans l’intonation de Chloé Daniels. De la panique ?
— Je ne suis pas déraisonnable à ce point, fit-il. Seulement curieux.
Il perçut un soupir exaspéré. Puis elle enroula une bande autour de son pied, avec sûreté et rapidité.
— J’ai les cheveux et les yeux clairs, consentit-elle à répondre. Le teint pâle.
— Des taches de rousseur ?
Declan se demanda pourquoi il la taquinait ainsi, alors qu’il ne pouvait voir sa réaction. En tout cas, il sentait sa désapprobation. Et il aimait mieux ça que la solitude. Il était las de sa propre compagnie. Il asticotait cette femme parce qu’il éprouvait de l’ennui, de l’amertume, et était abattu par ce sentiment de culpabilité qui ne le quittait pas. Soudain, il se trouva pathétique.
— Eh bien, oui, quelques-unes, dit-elle enfin.
Quand il l’entendit refermer la trousse de premiers secours, il se mit debout.
 — Merci. Et maintenant, si vous voulez bien me conduire jusqu’à la pergola. Je me débrouillerai tout seul, ensuite.
*  *  *
Chloé s’immobilisa sur le seuil de la bibliothèque, couverte de rayonnages. Un bureau ancien accueillait un ordinateur et un téléphone ultramoderne, qui autorisait les visioconférences, nota-t-elle. Alors qu’elle s’apprêtait à s’annoncer en cognant contre le battant ouvert, elle s’interrompit en entendant la voix de Declan Carstairs.
— Entendu, David. On n’y peut rien, vous n’avez qu’à rester sur place… Non ! Ne m’envoyez aucun des juniors de l’équipe. Je ne veux personne qui me regarde comme un phénomène de f… Bref. Peu importe.
Il se tourna ; elle vit alors ses traits tirés, son front barré d’un pli profond. Elle tressaillit. Etait-ce la fatigue qui marquait son visage ou… une sorte de désespoir ?
Cette dernière hypothèse était surprenante. Il avait semblé si vivant, si arrogant, si maître de lui, tout à l’heure ! C’était lui qui avait mené le jeu, en dépit de la situation. Il avait une de ces personnalités qui s’affirment et dominent quelles que soient les circonstances.
— Non, David, reprit-il, j’attendrai que…
Il s’interrompit et parut humer l’air, se tournant vers le seuil. Son regard se fixa sur elle avec une intensité perturbante. Chloé avait beau savoir qu’il ne la voyait pas, elle faillit lisser sa jupe et s’assurer que l’éternelle mèche vagabonde ne s’était pas échappée de sa chevelure. Une onde de chaleur l’inonda ; elle rougit.
— Rappelez-moi plus tard pour me dire ce qu’il en est, David.
Il mit fin à la communication et avança vers elle, les pupilles ancrées dans sa direction. Un lien s’établissait-il réellement entre leurs regards, ou était-ce une illusion ? Oui, cela ne pouvait être que cela. Pourtant, Chloé sentit le souffle lui manquer face à ce beau visage dur. Cet homme semblait la percevoir avec une clarté intense et déroutante.
 — Mademoiselle Daniels. Depuis combien de temps êtes-vous ici ?
Comment avait-il perçu sa présence ? Elle n’avait pas fait le moindre bruit !
— Juste un instant, dit-elle. J’allais frapper, mais je n’ai pas voulu vous interrompre.
— A l’avenir, signalez sur-le-champ votre présence, laissa-t-il tomber, les narines frémissantes. Etant donné mon… infirmité, je tiens à être averti que je ne suis plus seul.
— Bien, monsieur.
— Surtout quand je traite des affaires. Je mène une négociation délicate et j’aime autant qu’elle reste privée.
La prenait-il pour une espionne en puissance ? s’indigna-t-elle en son for intérieur.
— Bien sûr, répondit-elle, froissée. J’étais juste venue vous demander si vous vouliez déjeuner.
— Qu’avez-vous préparé ? Non, laissez-moi deviner. Des œufs coque et des mouillettes, dit-il d’un ton sarcastique. Ou alors, du potage. Excellent ça, le potage !
— Si vous désirez de la soupe, je crois que j’ai de quoi en préparer, dit-elle, imperturbable, passant mentalement en revue le contenu du réfrigérateur.
— J’en ai assez, de la nourriture insipide, et je suis las qu’on se mette en quatre pour moi. La gouvernante qui vous a remplacée pendant votre congé se croyait tenue de me dorloter pour que je reprenne des forces. Si je l’avais laissée faire, je me serais nourri d’omelettes et de petit-suisse.
Il secoua la tête, passant la main sur son menton ombré d’une barbe naissante. Malgré elle, Chloé observa son geste, remarquant l’angle caractéristique de sa mâchoire, la ligne puissante de son cou. Il n’avait pas boutonné sa chemise, dont les pans libres révélaient une chair lisse et dorée, parsemée de quelques poils bruns.
La bouche sèche, elle se le rappela sortant de l’eau, nu, dégoulinant, si masculin… S’apercevant avec effarement qu’elle suivait la fine ligne de poils qui courait du nombril jusqu’à l’amorce de la ceinture de son jean délavé, Chloé s’empourpra. Aussitôt, elle reporta les yeux sur son visage.
Elle n’avait jamais vu quelqu’un d’aussi bien bâti, tout en lignes musclées et puissantes. Elle n’avait jamais rencontré un homme vibrant à ce point d’énergie et de vie, aussi incroyablement viril. Elle en était toute tourneboulée.
— Je ne pensais pas à… vous redonner des forces, ni à vous dorloter.
Malgré son embarras, l’idée de dorloter cet homme-là comme un enfant lui donna envie de rire. L’ancienne gouvernante lui avait-elle réellement proposé des petit-suisse ? Chloé ne s’y serait jamais risquée !
— Qu’est-ce qu’il y a ? fit-il, comme s’il avait perçu son rire vite étouffé.
— Rien. J’avais prévu un en-cas de canapés au poulet assaisonné de curry, avec des concombres marinés aux épices et au citron. Mais si ça ne convient pas…
— Au contraire, c’est parfait. Je me sens une faim de loup, tout à coup !
Pendant un instant fugitif, l’ombre d’un sourire erra sur les lèvres de son employeur. Il devait être irrésistible quand il était de bonne humeur. Si toutefois il lui arrivait de l’être !
— C’est aussi très astucieux, ajouta-t-il. Facile à manipuler pour un aveugle.
Chloé se rembrunit, déprimée par ce commentaire, qui balayait le plaisir causé par son enthousiasme précédent. En quoi était-il mal de tenir compte de son handicap, et de comprendre qu’il ne lui était pas facile de découper sa nourriture ? A l’entendre, la considération qu’elle montrait était de la condescendance ! Décidément, Declan Carstairs était d’une franchise offensante et possédait un caractère de cochon ! Rien à voir avec son charmeur de frère…
Alors que cette idée la traversait, elle fut parcourue d’un frisson. Mieux valait avoir affaire à Declan, si désagréable qu’il soit…
— Très bien. Ce sera prêt dans une demi-heure, annonça-t-elle.
 — Parfait.
Il se retourna, effectua trois pas hésitants, puis posa une main sur son bureau, comme pour s’assurer qu’il était au bon endroit. Le geste avait été subtil. Elle ne l’aurait pas remarqué si elle n’avait été si occupée à enregistrer tout ce qui le concernait. Aussitôt, elle éprouva un élan de compassion. Il devait être très dur, pour un homme actif, de s’adapter à un monde qu’on ne pouvait voir ! Cela la conduisit aussitôt à excuser sa méchante humeur.
— Avant que vous ne vous retiriez, mademoiselle…
Chloé se figea sur le seuil.
— Votre contrat de travail comporte une clause de confidentialité, n’est-ce pas ?
— En effet.
— Alors, vous êtes au fait des sévères sanctions encourues pour toute divulgation d’informations venues à votre connaissance dans le cadre de votre activité.
— Je le suis, oui.
— Tant mieux. Ne l’oubliez surtout pas. Je n’hésiterai pas à poursuivre en justice tout employé qui trahirait ma confiance. Si, par exemple, des précisions concernant les négociations en cours, ou ma vie privée, venaient à paraître dans les médias.
Chloé sentit la moutarde lui monter au nez. Se méfiait-il par principe de tous ses employés, ou d’elle seulement ? Mettait-il en cause son intégrité personnelle ? La compassion qu’elle avait éprouvée s’effaça, remplacée par la résolution de garder ses distances avec Declan Carstairs. Elle avait assez de soucis avec la santé de Ted et la nécessité de payer sa rééducation !
— J’ai déjà travaillé pour des célébrités, monsieur Carstairs. Des gens traqués par les paparazzi dès qu’ils mettaient un pied dehors, déclara-t-elle, insinuant que les intéressés étaient plus à même que lui de faire la une des journaux people. Personne ne s’est jamais plaint de mon indiscrétion.
— Vraiment ? ironisa-t-il, provocateur.
 — Vraiment. Si vous voulez bien m’excuser, je vais m’occuper du repas.
*  *  *
Superbe construction, très étendue, Carinya datait du XIX e siècle. Chloé avait une prédilection pour la spacieuse véranda donnant sur les jardins. Ceux-ci s’étendaient jusqu’au bord de la falaise, qui plongeait à pic vers la vallée dont les frondaisons bleu-vert s’étiraient à l’horizon.
Elle logeait dans l’aile des communs, une adjonction plus récente dotée d’un appartement de fonction. Elle adorait l’élégante vieille demeure et ne rechignait pas à l’énorme quantité de travail qu’exigeait son entretien. Cela lui permettait d’éviter le bureau où Declan passait le plus clair de son temps.
Parfois, en traversant le vestibule, elle entendait son timbre de baryton-basse alors qu’il s’entretenait au téléphone, ou discutait avec David Sarkesian, son assistant revenu de Sydney. Au son de la voix grave de son employeur, elle hâtait toujours le pas, ne tenant pas à être accusée d’écouter aux portes pour glaner quelque potin juteux. Elle n’avait toujours pas digéré ses insinuations…
Elle n’était pas non plus enchantée de constater qu’elle aimait un peu trop ses harmonieuses inflexions vocales. Le trouble qu’elle éprouvait au contact de Declan la perturbait. Cela lui rappelait que, contrairement à ce qu’elle avait cru ces six dernières années, sa libido n’était pas morte en même temps que Mark.
Elle se serait volontiers passée d’éprouver cette sensation dérangeante chaque fois que Declan effleurait sa main, et d’avoir le souffle soudain court quand il s’adressait à elle. Elle prenait même plaisir à leurs joutes verbales. Il ne laissait jamais passer une de leurs rencontres sans la taquiner ou la titiller. Elle le soupçonnait de la provoquer exprès, pour susciter une réaction.
Quoi qu’il en soit, ces sortes de petits jeux entre eux, sans aucune ambiguïté ni familiarité, l’empêchaient de s’appesantir sur ses premiers mois de travail à Carinya, cette époque où son quotidien avait viré au cauchemar.
— C’est fini, tout ça. Tu dois tourner la page, dit-elle à son reflet dans la glace de la salle de bains.
Plus facile à dire qu’à faire ! De mauvais rêves continuaient à fragmenter son sommeil. C’est pourquoi elle s’était contrainte aujourd’hui à venir faire le ménage dans cette suite, celle qu’occupait habituellement Adrian Carstairs.
Il valait toujours mieux affronter le passé que tenter de l’étouffer, avait-elle appris à la mort de Mark, six ans plus tôt. Le chagrin causé par sa disparition brutale et injuste l’avait poussée à nier les faits, à se cramponner à son ancienne vie perdue. Lorsqu’elle avait enfin accepté le coup du sort qui avait pulvérisé ses rêves, elle avait pu de nouveau aller de l’avant.
— Le passé est mort, lança-t-elle, passant un chiffon sur la commode ouvragée.
Quand elle avait perdu Mark, elle avait, avec une phrase identique, exprimé sa souffrance. Aujourd’hui, en revanche, elle était soulagée de se dire que l’obsession effrayante et traumatisante d’Adrian à son sujet relevait du passé. Même si elle regrettait son décès, elle ne pouvait réprimer une sensation de liberté à l’idée qu’il ne la harcèlerait plus, qu’elle était débarrassée de sa dangereuse psychose.
Ayant terminé de récurer la salle de bains, elle fit volte-face pour regagner la chambre.
C’est alors qu’elle faillit se heurter à un mur de chair masculine, musclée et nue…
*  *  *
Elle était douce, mince et chaude. La surprise de ce contact avait tout d’abord figé Declan, qui avait instinctivement refermé les bras sur Chloé. Très vite, son corps réagit à cette intimité inattendue. Inévitable, vu qu’il n’avait pas eu de maîtresse depuis bien avant l’accident.
Mais pourquoi resserrait-il son emprise, alors qu’elle cherchait à s’écarter de lui ? Ce n’était tout de même pas parce qu’il prenait plaisir à sentir sa main fine sur son torse, et son souffle doux, évanescent à la base de son cou ?…
Il se força à parler, cherchant à masquer son trouble :
— Mademoiselle Daniels, je présume ?
— Monsieur Carstairs. Je ne m’attendais pas à vous trouver ici.
Il perçut son léger halètement, elle qui avait habituellement une voix nette et précise. On aurait dit qu’il l’avait, d’une certaine manière, prise en défaut.
Ce n’était pas fait pour lui déplaire ! Tout comme ne lui déplaisaient pas non plus les rondeurs fermes pressées contre lui… C’était donc là le corps de Chloé Daniels, sa gouvernante si raisonnable et si prompte à 1a repartie. Elle avait une voix jeune, mais Declan ne pouvait se fier à cela. En tout cas, elle n’avait rien de commun avec les robustes gouvernantes plutôt mal fagotées qui, dans son enfance, avaient régi les diverses propriétés familiales. Cette femme-ci était mince mais avec les formes qu’il fallait là où il le fallait. « Pulpeuse » fut l’adjectif qui lui vint à l’esprit.
Un sentiment de frustration familier le parcourut. Il était furieux de son infirmité, s’agaçait de ne pas la voir. Maudite soit sa cécité ! Ne recouvrerait-il donc jamais son intégrité physique ? Il y avait un moment que cette femme piquait sa curiosité. Et là, en la sentant entre ses bras, il était plus intrigué que jamais.
— Je ne m’attendais pas non plus à tomber sur vous, dit-il finalement. Il m’avait semblé entendre des voix.
Declan ne comptait pas lui avouer que les échos étouffés venus de la chambre d’Adrian lui avaient donné un fichu coup au cœur. Il avait lâché la chemise qu’il avait ôtée en arrivant sur le palier, puisqu’il était venu en changer, et s’était hâté jusqu’ici, les nerfs à vif. Il n’était pas du genre à se laisser dominer par son imagination mais, pour son esprit bourrelé de culpabilité, ce murmure de conversation dans les appartements de son frère avait eu quelque chose d’un sinistre présage.
 — Je parlais toute seule, avoua-t-elle, comme si elle le mettait au défi d’en faire toute une histoire.
— Vraiment ? dit-il, intrigué par cette nouvelle facette de sa pourtant si raisonnable employée.
— Je suis navrée de vous avoir bouleversé. Je donnais juste un coup de chiffon.
— Personne ne va utiliser cette suite.
— Je comprends… Je suis désolée pour votre frère, monsieur Carstairs.
— Merci, dit-il, laissant retomber ses mains.
L’habituel sentiment de culpabilité envahit Declan à l’idée qu’il était là, bien vivant, à éprouver une bouffée de désir sexuel pour cette femme, alors qu’Adrian était mort. Il avait fait défaut à son cadet.
 J’aurais dû réussir à le retenir.
Son cœur se serra. Adrian et lui avaient été proches, en dépit d’un récent éloignement géographique. Il avait été le meilleur soutien de son petit frère, celui vers lequel Adrian s’était tourné lorsque leurs parents avaient été occupés par leurs affaires et leurs activités caritatives. Mais cela ne comptait pas. Seul importait l’ultime et irrévocable échec.
Comment avait-il pu se laisser prendre aux déclarations trop optimistes d’Adrian, ne pas sentir que son frère était au bord du désespoir ? Il aurait dû venir à Carinya plus tôt, au lieu de s’en remettre aux coups de fils et aux courriels. A sa décharge, il était alors dans la phase capitale d’un nouveau projet ; mais que valaient quelques millions supplémentaires au regard de la détresse d’un frère ?
— Autre chose, monsieur Carstairs ? demanda Chloé.
Declan aurait aimé avoir une requête à formuler, n’importe laquelle, pour se distraire de ses pensées. Le travail ne le réconfortait pas : il était impuissant à alléger le poids de son remords, d’autant plus que sa cécité l’empêchait également de rechercher celle qui s’était servie de son jeune frère, puis l’avait rejeté après avoir appris sa ruine. Cette trahison avait poussé Adrian au suicide.
Les doutes que Declan avait eus quant à la responsabilité de cette femme mystérieuse dans la mort d’Adrian avaient été anéantis par le billet que David avait trouvé au fond d’un tiroir. Ayant reconnu l’écriture d’Adrian, il lui en avait parlé ; Declan avait exigé qu’il le lui lise à voix haute.
Les mots en étaient gravés dans sa mémoire, depuis, même si ni David ni lui n’avaient plus mentionné le billet. Ces phrases désespérées confirmaient que la maîtresse inconnue de son frère, cette femme fréquentée dans les ultimes semaines de sa vie, l’avait poussé à bout.
Pourtant, le détective que Declan avait engagé n’était pas parvenu à dénicher le moindre indice sur l’identité de cette croqueuse de diamants. Où diable avait-elle pu disparaître ?
Il serra les mâchoires. Son frère avait toujours été plus sensible et, il le comprenait à présent, plus vulnérable que lui. Il aurait tellement voulu retrouver celle qui avait détruit Adrian et la confronter à ses actes !
Ravalant ses amers regrets, il se concentra sur la haine farouche qui le soutenait lorsque son fardeau de culpabilité devenait intolérable.
Il se détestait parce qu’il n’avait pas pu sauver son frère. Et il détestait la femme sans scrupule qui l’avait conduit à la pire extrémité.
Soudain, il la revit, allongée dans une pose lascive, comme repue après l’amour. Baignée d’une lumière dorée, elle avait l’aura d’une Aphrodite digne d’adoration, avec ses cheveux blond vénitien et ses aguichants yeux verts. En voyant cette photo très naturelle, que lui avait si fièrement montrée Adrian, Declan avait éprouvé un désir brut et absolu.
Cela le révulsait d’y penser, comme s’il avait trahi son frère en se laissant troubler par celle qu’il aimait — et qui l’avait poussé à un fatal désespoir.
Tout autant que lui, cette femme était responsable de la mort d’Adrian.
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Même si Declan ne la touchait désormais plus, Chloé éprouvait encore une sensation de brûlure, comme si elle était toujours plaquée contre lui. Des frissons la parcouraient, ses genoux se dérobaient sous elle. En dépit de sa volonté, elle se sentait vaciller en humant l’odeur citronnée et musquée qui émanait de la peau de l’homme qui lui faisait face. Son regard ne cessait de dériver vers son torse nu.
Quel beau corps puissant ! Quelle aura ! Avec sa mâchoire volontaire, ombrée d’une barbe de plusieurs jours et marquée d’une cicatrice, il évoquait plus que jamais un pirate, un de ces aventuriers qui s’épanouissent dans le danger et les plaisirs de la chair…
Chloé tenta de se remémorer le sourire généreux de Mark, la vivacité stimulante et rassurante de son regard noisette. A son grand effroi, elle ne parvint à ranimer qu’une image floue. Avait-elle donc tout oublié, en six ans seulement ? Ou la présence de Declan Carstairs lui obscurcissait-elle l’esprit ?
Elle recula et posa le seau contenant ses outils de ménage.
— Monsieur Carstairs, fit-elle, sur la défensive, si vous avez terminé, il faut que je me remette à l’ouvrage.
Un léger frémissement anima ses traits virils, comme s’il venait de se rappeler qu’elle était là. Pourquoi avait-il l’air si sévère ?
— En fait, il y a autre chose, mademoiselle.
Comme il remuait les mains, elle perçut la flexion des muscles de ses bras. Que ressentirait-elle s’il l’enlaçait ? Pas d’une manière impersonnelle, comme un instant plus tôt lors de leur face à face inattendu, mais pour l’embrasser… ?
— Vous travailliez ici quand mon frère s’y est installé, n’est-ce pas ? A l’époque où je me trouvais en Chine ?
— Oui, j’étais déjà en poste, répondit-elle, sur ses gardes.
Son angoisse s’était ranimée. La seule mention d’Adrian lui donnait la chair de poule. Comment était-il possible que l’un des frères la fascine et ressuscite sa féminité en sommeil alors que l’autre l’avait laissée de marbre ?
— Amenait-il de la compagnie ici ?
— Non, il était seul.
— Mais il devait bien avoir des visiteurs.
Le regard noir de son employeur était fixé sur la région de sa bouche, comme s’il se concentrait sur ses paroles. Chloé sentait en lui une intensité qu’elle n’avait pas perçue auparavant, même lorsqu’il l’avait tourmentée sur son hypothétique manque de discrétion.
— Il n’y avait pas d’invités qui passaient la nuit ici.
— Certains partageaient ses repas, alors, peut-être.
— Pas que je me souvienne. Votre frère mangeait seul.
Chloé se garda d’ajouter que, certains jours, Adrian Carstairs s’introduisait dans la grande cuisine et insistait pour partager avec elle le moment du repas. Au début, elle l’avait bien accueilli. Puis, quand l’attitude d’Adrian avait pris une tournure déplacée — humeur instable, regards avides, remarques tendancieuses… —, elle avait avancé l’heure de ses dîners, qu’elle prenait désormais dans son appartement.
Elle ne pouvait pas dire cela à Declan Carstairs. Elle ne se sentait pas le droit de lui révéler que son frère avait fait de sa vie un enfer. Il avait bien assez de choses à supporter, elle n’allait pas en rajouter.
— Je vois, lâcha-t-il. Mais se pourrait-il qu’il ait eu des visites dont vous n’auriez pas été informée ?
Chloé prit le temps de réfléchir.
— C’est possible, mais guère probable, avança-t-elle finalement.
 Adrian avait passé de plus en plus de temps à fureter autour d’elle, si bien qu’elle avait dû recourir à des subterfuges pour lui échapper. Elle aurait été soulagée que des visiteurs ou des visiteuses viennent le distraire de sa fixation sur elle !
— Il n’a jamais mentionné quelqu’un ? insista Declan, avec une force qui la surprit.
— Je… non, je ne m’en souviens pas.
— Bon, soupira-t-il, abattu.
Elle perçut son désespoir et, d’un geste impulsif, éleva la main vers lui. Mais elle la laissa retomber. Il rejetterait toute marque de compassion, elle en était sûre.
— Désolée de ne pouvoir vous aider.
— Tant pis. Si vous vous rappelez avoir vu une amie d’Adrian, une blonde, vous me le ferez savoir ? J’essaie d’entrer en contact avec elle. C’est important.
— Bien sûr.
A son tour, Chloé fronça les sourcils. Adrian n’avait jamais mentionné ni petite amie ni même copine. Elle avait eu la nette impression que c’était un solitaire.
— Merci, fit Declan.
Il s’attarda quelques instants, comme s’il désirait prolonger la conversation. Puis, pivotant sur lui-même, il s’éloigna avec raideur, un bras tendu devant lui pour éviter les obstacles, jusqu’à ce qu’il atteigne la porte du hall et disparaisse en direction de sa chambre.
*  *  *
— J’ai un service à vous demander.
Chloé se retourna vivement. Declan était appuyé contre le chambranle de la porte. L’observait-il depuis longtemps ? Non, il ne pouvait pas l’observer, bien sûr ! se souvint-elle. Pourtant, à l’idée qu’il avait été là, qu’il l’avait écoutée s’affairer dans la cuisine en chantonnant à mi-voix, elle se sentit perturbée.
Elle comprit vite que cette contrariété n’était pas de l’inquiétude. Cela n’avait rien à voir avec ces moments où Adrian avait rôdé dans ses parages, l’observant en silence, avec une intensité effrayante. Ce que dégageait Declan était tout à fait différent : elle éprouvait une excitation confinant au vertige, une tension mêlée de trouble.
Et ce sentiment avait un rapport étroit avec le fait que cet homme l’obsédait. Sa présence charismatique avait balayé l’anxiété qu’elle éprouvait encore à son retour à Carinya. S’il lui arrivait toujours de faire des cauchemars, elle se réveillait aussi très souvent en sueur, agitée par des fantasmes puissants où Declan apparaissait nu, dans toute la splendeur de sa virilité.
— Oui, de quoi s’agit-il ? s’enquit-elle en s’efforçant de prendre un ton professionnel.
Il avança, le visage tourné en direction de sa voix :
— J’ai rendez-vous à Sydney, et j’aimerais me débarrasser de cette barbe.
Il passa une main sur son menton d’un air songeur, provoquant un léger crissement des poils. Dans un instant d’égarement, Chloé fut tentée de les toucher elle aussi pour les entendre crisser sous sa paume.
Son propre désir la choqua. Comment en était-elle arrivée à avoir désespérément besoin de la présence de Declan Carstairs ? Ils n’étaient pas amis, et encore moins amants. Elle le connaissait à peine ! Avec Mark, le désir était né à mesure que se développaient la sympathie, l’amour. Ce qu’elle ressentait aujourd’hui s’apparentait au contraire à une razzia sur ses sens.
— David est sorti, alors je me demandais si vous pourriez me rendre ce service. J’arrive à me débrouiller à peu près avec un rasoir, mais c’est au petit bonheur la chance.
— Pas de problème, je vous aiderai volontiers. Mais je vous avertis que je n’ai jamais rasé personne.
— Eh bien, ce sera un début, dit-il, esquissant un sourire qui la rendit toute chose.
C’était la première fois qu’il lui adressait un vrai sourire, nota-t-elle, toute tremblante. Elle aurait préféré qu’il n’en fasse rien ! Aveugle et marqué de cicatrices, il possédait quand même un pouvoir de séduction ravageur. Que serait-ce s’il se mettait en tête de jouer les don Juan ?
— Dans ma salle de bains d’ici cinq minutes ?
*  *  *
Chloé avait partagé l’existence de Mark pendant près d’un an. Pourtant, elle n’avait jamais pris conscience que raser un homme était un acte aussi intime.
Declan était assis sur un tabouret, jambes écartées. Debout entre ses cuisses, coincée entre la cuvette à sa droite et le mur derrière elle, Chloé se sentait prisonnière. Pas par manque d’espace, mais à cause de la proximité de Declan.
Elle fit glisser le rasoir sur sa joue couverte de mousse, consciente de son souffle qui effleurait son chemisier, de la chaleur de ses jambes tout près des siennes.
— Comme ceci, expliqua-t-il, repliant une main sur la sienne pour la guider.
Elle s’efforça de se concentrer sur le geste, sur la nécessité d’être prudente et méticuleuse. Mais son esprit revenait sans cesse au contact de ces longs doigts refermés sur les siens.
— Pigé ? lança-t-il en relâchant sa main.
— Je crois.
Ayant rincé le rasoir, elle se pencha, concentrée sur son mouvement, tâchant d’ignorer les effluves citronnés qui lui montaient aux narines. Declan se tenait immobile comme une statue, ce qui aurait dû lui faciliter la tâche. Mais entre deux passages de lame, elle se surprenait à regarder ses yeux, intriguée de constater qu’ils n’étaient pas vides et sans expression, comme on aurait pu s’y attendre. Même s’ils ne voyaient rien, ils la fascinaient. D’un brun profond, ils étaient éclairés par des éclats dorés en bordure des pupilles.
— Chloé ?
Cette apostrophe interrogative l’arracha à la dérive de ses pensées.
— Oui, monsieur Carstairs ?
— Simple vérification… murmura-t-il. Etant donné les circonstances, vous pouvez laisser tomber le « monsieur ». C’est beaucoup de cérémonie, alors que vous tenez un rasoir sur ma gorge.
Chloé osa lui relever le menton pour mieux assurer ses gestes, se disant qu’il fallait en finir au plus vite. Ses lèvres étaient à quelques centimètres de ses seins, dont les pointes raidies se devinaient sous son t-shirt moulant. Baissant les yeux sur les cuisses musclées de Declan, gainées d’un jean étroit, une bouffée de désir éveilla au creux de son ventre une sensation vive.
Se raccrochant aux convenances pour couper net l’émoi indésirable qui l’envahissait, elle protesta :
— Vous êtes mon employeur.
— Et alors ? Puisque je ne me formalise pas que vous m’appeliez Declan, vous n’avez aucune raison de refuser.
Elle secoua la tête, passant une fois encore le rasoir sur sa joue. Le léger crissement de la lame sur sa peau avait quelque chose d’étrangement sensuel, et il était fascinant de révéler peu à peu hors de sa gangue de mousse les contours puissants de son visage.
— Dites mon prénom, Chloé.
C’était idiot de refuser, d’autant que, dans ses pensées, elle l’appelait déjà Declan. Mais elle sentait qu’en cédant elle franchirait une ligne de démarcation, s’aventurerait en territoire dangereux sans espoir de retour.
— Je ne crois vraiment pas…
— Serait-ce une rébellion ? lança-t-il.
Elle rétorqua :
— Serait-ce un ordre ?
Elle le vit ébaucher un sourire.
— Comment avez-vous obtenu ce job, alors que vous rechignez à une demande raisonnable ?
Elle faillit répliquer qu’il était tout à fait déraisonnable de lui demander de l’appeler par son prénom. Mais cela aurait pu trahir son désir éperdu, ses sentiments si peu professionnels, qu’elle avait réussi à lui cacher uniquement parce qu’il était aveugle.
— Si vous y tenez, lâcha-t-elle à contrecœur.
 — J’y tiens, oui.
Il baissa les yeux. Avait-il conscience d’avoir l’air de regarder ses seins ? Etait-ce pour cela qu’un sourire rôdait sur ses lèvres ? Lorsqu’elle voulut reculer, elle s’aperçut qu’il l’avait prise en étau entre ses cuisses. Une tiède pulsation renaquit au bas de son ventre.
— J’attends, Chloé.
Elle inspira profondément, puis lâcha :
— Declan.
Voilà. C’était fait. Ce n’était pas plus difficile que ça, et elle avait parlé d’une voix assurée. Mais pourquoi se léchait-elle les lèvres comme si elle venait d’avaler de la crème ?
— Très bien. Et maintenant, arrêtez de temporiser. Je sais que c’est horrible à voir, mais ce n’est que de la peau morte.
Un instant, elle resta interdite. Puis elle comprit. La cicatrice. Elle s’était arrêtée avant de raser cette zone. Il pensait qu’elle répugnait à la toucher.
Rinçant le rasoir, elle lâcha sans même réfléchir :
— Ce n’est pas horrible.
— Arrêtez ! s’écria-t-il brutalement. Inutile de m’apaiser avec des mensonges ! J’ai une tête à faire peur, et je le sais.
— Non, protesta-t-elle d’une voix étranglée.
— Non ? Et de quoi ai-je l’air, alors, s’il vous plaît ?
Heurtée par son hostilité et sa colère, Chloé voulut de nouveau s’éloigner, mais Declan la bloquait de ses cuisses serrées. Une troublante bouffée sensuelle la perturba, se mêlant à sa vexation. Cependant, elle se rendait compte que ce n’était pas après elle qu’il en avait : il était aux prises avec les conséquences de l’accident qui l’avait rendu aveugle.
— Je n’ai pas dit que c’était beau à voir…
— Ah, enfin ! Quelque chose qui se rapproche de la vérité !
— … mais ce n’est pas aussi terrible que vous le croyez. Ça vous donne… du caractère.
Elle se retint de dire que la cicatrice, épousant la ligne de sa joue, accusait la hardiesse de ses traits parfaits. Ainsi, il avait l’air dangereux, sexy, presque trop fascinant…
 — Du caractère ! ricana-t-il. Elle est bien bonne !
En elle, l’émoi indésirable, le feu sensuel se muèrent en désarroi et en colère.
— C’est vrai ! insista-t-elle.
— Je me passe de votre compassion, laissa-t-il tomber.
— Vous devez arrêter de vous apitoyer sur votre sort.
Sa réplique fut saluée d’un silence vibrant. Le rasoir lui échappa, tombant dans le lavabo avec un cliquetis sonore. Chloé se surprit à fixer les yeux noirs qui lui faisaient face, tandis que le silence se prolongeait et qu’elle se maudissait d’avoir osé rétorquer. Il était son patron ! L’homme qui versait son salaire !
Pourtant, elle se souciait de lui. Elle lui était même assez attachée, visiblement, pour dire la vérité au risque d’être renvoyée. Prenant conscience des implications de sa propre attitude, elle se figea.
Soudain, levant une main, Declan l’avança au jugé jusqu’à ce qu’il palpe sa hanche. Elle crut sentir une brûlure à travers le tissu, mais elle ne s’attendait pas à l’onde de chaleur qui la parcourut lorsque la main de Declan trouva et emprisonna la sienne, puis l’amena vers son visage, à l’amorce de la balafre, près de l’œil. Elle frissonna tandis qu’il pressait ses doigts contre les tissus altérés, dont elle perçut les légères boursouflures.
Très lentement, il lui fit parcourir le trajet de la cicatrice à travers la mousse, prolongeant ce contact peau contre peau comme pour la punir, la mettre au défi. Elle le ressentit pourtant comme une caresse, violente et provocatrice, qui l’embrasa, en une illicite excitation.
— Vous avez le culot d’appeler ça du caractère ? lança-t-il.
Elle n’eut pas le temps de parler : déjà, il avait écarté sa main d’un mouvement brusque, et une noisette de mousse tomba de leurs doigts toujours joints. Amenant sa main sur sa jambe, il poursuivit :
— Et ça aussi ?
Le cœur emballé, Chloé considéra ses doigts emprisonnés sous sa grande main, épousant le muscle antérieur de sa cuisse. Elle avait le souffle court, remuée par l’intensité de ce contact, par la colère et la frustration qu’elle percevait en lui ; et par son propre chagrin auquel se mêlait, en dépit de tout, une pulsation sexuelle que trahissaient les pointes dressées de ses seins.
Declan guida sa main le long du tissu, à travers lequel la chaleur de son corps et l’altération de sa chair étaient perceptibles. La longue cicatrice avait un parcours tourmenté.
— Comment appelez-vous ça, Chloé ?
Ces dernières semaines, elle s’était émerveillée de la façon qu’avait Declan d’affronter le monde, de sa rapidité d’adaptation à une situation qui bouleversait sa vie. Elle l’avait vu franchir sans temps d’arrêt les portes-fenêtres de son bureau pour traverser, avec une étrange précision, la terrasse et plonger sans hésitation dans la piscine. Elle avait admiré sa capacité à diriger une multinationale malgré son état. Il trouvait même le temps d’engager avec elle un petit duel verbal quand ils se croisaient, comme s’il avait plaisir à ces petites joutes.
Maintenant, en percevant son tremblement, et l’emprise farouche de sa main, elle comprenait qu’il exerçait ce contrôle apparent au prix d’un effort surhumain. Cela la bouleversa.
— Eh bien ? reprit-il. Ça aussi, ça donne du caractère ? Dois-je saluer avec reconnaissance l’accident qui a fait de moi un aveugle ?
— Au risque d’énoncer une banalité, beaucoup de gens se trouvent dans des situations bien pires, dit-elle. Vous êtes en bonne santé. Vous conservez votre mobilité. Vous dirigez seul votre entreprise, et votre fortune assure votre confort. Des millions d’êtres humains n’ont pas autant de chance.
Elle savait de quoi elle parlait. Ted, son père adoptif, avait été un homme actif, énergique, indomptable. Aujourd’hui en deuil de sa femme, il était de surcroît confiné dans une clinique de rééducation, récupérant lentement de l’attaque d’hémiplégie qui l’avait frappé et privé de parole.
Sans parler de Mark… Sa mort à 22 ans n’était-elle pas le plus cruel des tours du destin ?
 — Comme vous le disiez vous-même, répondit Declan, vous débitez des banalités.
— Désolée, murmura-t-elle.
Visiblement, Declan n’était pas prêt à entendre cette vérité. Ses yeux brillaient d’une émotion à peine maîtrisée.
— Vous vous rendez compte qu’il est exaspérant de m’entendre répéter que j’ai de la chance ? Et qu’on me fasse miroiter le faux espoir d’une guérison ?
Brusquement, il se mit debout ; instinctivement, Chloé recula pour lui faire place. Il tenait toujours sa main — en avait-il conscience ?
Tout à coup, avec une précision déroutante, il leva leurs doigts joints et lui effleura la joue. Ils explorèrent de concert les contours de son visage à elle. A ce contact, Chloé sentit s’enflammer sa chair.
— Vous êtes intacte, dit-il d’une voix basse. Votre vie n’a pas été bouleversée de fond en comble. Tout ce qui vous était naturel auparavant n’est pas devenu pour vous incroyablement difficile, voire impossible.
Comme leurs mains mêlées parvenaient à la commissure de ses lèvres, elle frémit.
— Vous n’êtes pas taraudée par le regret de ce qui vous est interdit, ni rongée par la culpabilité d’avoir fait défaut à la personne qui se fiait à vous plus qu’à quiconque.
Le cœur serré, Chloé comprit qu’il faisait référence à Adrian. Elle aurait aimé lui dire qu’elle avait l’expérience de la culpabilité liée au deuil. Longtemps, elle avait été bourrelée de remords parce qu’elle n’avait pas su identifier les symptômes d’une méningite, et n’avait donc pu sauver Mark. Mais Declan ne pouvait entendre raison. Son deuil, son accident étaient trop récents.
Soudain, il relâcha sa main. Il demeura immobile. Coincée par sa haute silhouette, Chloé restait terriblement consciente des réactions imprévisibles de son corps. Se troubler de la sorte en présence de son employeur était tout à fait inapproprié. Pourtant, elle ne pouvait juguler un sentiment d’excitation.
 Declan posa une main sur son visage, doigts écartés, épousant les contours de sa joue. Il la caressa, comme si cela dessinait ses traits sur la toile de son cerveau. Elle avait lâché un soupir étranglé dès le premier contact et, à chaque effleurement, désirait que ça aille plus loin. Elle mourait d’envie d’appuyer sa joue au creux de sa paume. Et cette tentation l’effrayait…
Elle avait connu avec Mark la joie, la gaieté, le respect mutuel. Mais rien de comparable à la fébrilité aiguë qu’elle éprouvait lorsque Declan Carstairs effleurait ainsi sa joue, à tâtons.
— Quel âge avez-vous ? lui demanda-t-il, de sa voix grave et bien timbrée.
— Vingt-sept ans.
Elle leva le menton, mais cela n’aboutit qu’au glissement de la main de Declan sur son cou, comme si elle l’avait invité à cette caresse ténue. Vibrante de désir, elle tenta désespérément de se ressaisir.
— Et vous ? demanda-t-elle.
— Trente-quatre, dit-il, effleurant ses lèvres avec ses doigts.
Il reprit après un temps :
— Trente-quatre ans, aveugle et balafré. Je ne suis plus celui que j’étais.
Il se pencha vers elle, lui coupant le souffle.
— Alors que vous, Chloé, vous êtes jeune, douce. Rien ne vous défigure.
Sa main si masculine retraça la courbe de son nez, revint se poser sur sa bouche. Bouleversée, embrasée, Chloé sentait que ses lèvres gonflées palpitaient, comme dans l’attente de quelque chose de plus. Elle se surprit à s’incliner vers lui.
— Vous êtes intacte, murmura-t-il. Alors que moi…
Il secoua la tête. Puis, avec une soudaineté qui la dérouta, il retira sa main et recula, plus intimidant que jamais malgré la mousse qui restait sur son visage.
— Je ne veux pas de vous ici, dit-il.
Cette déclaration simple et nette s’immisça dans son esprit désorienté sans plus d’effet que si Declan avait parlé dans une langue incompréhensible. Comme elle ne bougeait pas, il serra les poings, les traits altérés par une expression presque féroce :
— Allez-vous-en ! Tout de suite !



4.
Declan arpentait la salle de réunion désertée en toute hâte par son équipe. Le projet en Chine avançait à un train d’escargot, et il leur avait signifié sa façon de penser sans mâcher ses mots. Il se sentait si impuissant ! Contraint de diriger à distance, incapable de consulter les chiffres, de regarder la vidéo du site, de déchiffrer les expressions des partenaires du consortium pendant la conférence en duplex.
Il traversa la pièce au pas de charge, non sans percevoir la chaleur mesurée qui provenait des vitres proches. Les larges baies offraient une vue spectaculaire sur le parc du Domain et les eaux miroitantes du port de Sydney, droit sur les falaises des Heads, au pied desquelles s’élevait la houle du Pacifique. Un panorama à plusieurs millions de dollars qu’il ne reverrait plus, quoi que puissent prétendre les médecins.
Ils affirmaient que sa cécité n’était due à aucune lésion persistante. Comme s’il avait choisi d’être aveugle !
Renvoyant en arrière une mèche qui avait glissé sur son front, il arpenta la salle en sens inverse. La disposition des lieux étant simple, il ne risquait guère de trébucher contre un meuble et de se ridiculiser une fois de plus. Peut-être devait-il en éprouver de la reconnaissance !
Les paroles de Chloé résonnèrent dans son esprit. Il savait pertinemment qu’il y avait des gens plus mal lotis que lui ! S’imaginait-elle vraiment qu’il n’en avait pas conscience ? Pas une seconde il n’oubliait qu’Adrian était mort, lui.
Ni que c’était lui-même qui avait échoué à le sauver.
 De quel droit l’accusait-elle de s’apitoyer sur son sort et osait-elle lui faire la leçon, lui débiter des platitudes au sujet de choses qu’elle ne comprenait pas ?
Elle était sans doute trop jeune pour diriger Carinya. Sa peau avait la douceur ferme d’une jeune pêche.
Il se crispa en se remémorant sa bouffée de désir alors qu’il explorait ses traits, découvrait le modelé racé de ses pommettes, la pointe délicate de son menton, sa chevelure soyeuse, son nez droit, ses lèvres pulpeuses…
Bon sang ! Son poing heurta la vitre blindée avec un bruit sourd — ce qui ne calma nullement les émotions turbulentes qui l’agitaient.
Il éprouvait de la colère. Et de l’impatience. De la frustration, aussi. Avant, sa frustration était nourrie par sa cécité, son incapacité à agir dans les ténèbres qui l’emprisonnaient et à retrouver pour la punir la femme inhumaine qui avait poussé Adrian à la mort. Cet échec lui rongeait l’âme. Mais désormais, sa frustration exacerbée prenait aussi une tournure sexuelle. Le parfum vanillé de Chloé, rôdant sans cesse dans sa maison, titillait ses sens et alimentait le désir avide qui lui dévorait le creux du ventre.
Longtemps, la chute d’Adrian avait hanté ses rêves. A présent, les songes qui le réveillaient chaque nuit, en nage, le cœur battant, ne mettaient plus seulement en scène Adrian. Ils convoquaient aussi la femme vue sur la photo que lui avait montrée son frère, cette maîtresse qui l’avait trahi. Pourtant, quand Declan rêvait d’elle, elle ne lui inspirait pas de la haine mais du désir. Il revoyait sa silhouette alanguie, voluptueuse…
Il inclina la tête, submergé de honte. Il n’avait pas été très fier de l’intérêt qu’elle lui avait inspiré lorsque Adrian lui avait montré le cliché. Aujourd’hui, il aggravait son propre cas en prêtant à cette femme, dans ses rêves, la voix claire de Chloé et sa peau si douce. Cela revenait à trahir en même temps la mémoire de son frère et la femme dont il était l’employeur.
Chloé n’avait rien fait de mal. Elle lui avait seulement tenu tête au lieu de lui faire des courbettes, comme les autres. Et elle l’avait réconforté, soutenu de sa compagnie lorsqu’il en avait eu le plus besoin. Son attitude indépendante, presque pugnace, avait attisé en lui une étincelle de vie. Elle le tirait de son gouffre obscur de désespoir. Il était même allé jusqu’à recourir à des prétextes pour faire appel à elle !
Jusqu’au jour où il avait quitté Carinya.
Il avait dangereusement failli perdre son sang-froid face à sa gouvernante. Si elle n’avait pas vidé les lieux sur son ordre, il l’aurait prise séance tenante dans la salle de bains. La tension sensuelle anima son sexe alors qu’il se rappelait ce moment électrique, et les accents rauques de Chloé à l’instant où il se sentait lui-même vibrer de désir. Il l’avait voulue avec une intensité désespérée qui lui faisait encore peur ; et qui aurait terrifié la si guindée Mlle Daniels si elle l’avait pu lire en lui !
Lâchant un juron, il se dirigea vers le seuil. Il allait rejoindre David et se mettre au travail. Ainsi, il éviterait de ressasser.
A mi-chemin, Declan se heurta à un fauteuil resté à l’écart de la table. Lorsqu’il l’agrippa, le siège dérapa. Il s’écroula sur le tapis, sa jambe blessée transpercée d’une douleur vive, sa dignité en miettes.
Un rire amer lui échappa.
A Carinya, il s’était laissé aller à supposer que Chloé aussi avait ressenti cette tension électrique entre eux, ce désir à fleur de peau qui l’avait saisi.
Dieu, qu’il était stupide ! Quelle femme pourrait bien vouloir de lui dans son état ?
*  *  *
Chloé s’avança sur le seuil de la bibliothèque.
— M. Carstairs ?
Elle ne fut pas peu fière d’avoir réussi à prendre un ton professionnel, bien que son cœur battît la chamade à l’idée de revoir Declan. Depuis son retour de Sydney, il se comportait comme un ours mal léché. Elle espérait que c’était à cause de ses soucis de travail, et non à la suite de l’épisode de la salle de bains — ce jour où elle avait bel et bien failli l’embrasser, avec toute la violence de sa passion rentrée.
Elle tremblait rien que d’y penser. Heureusement, elle avait évité ce ridicule. Elle n’imaginait que trop bien les beautés sophistiquées avec lesquelles Declan devait passer son temps. Même aveugle, comme aurait-il pu s’intéresser à une simple gouvernante aux mains calleuses !
Avec étonnement, elle s’avisa qu’elle désirait qu’il prête attention à elle.
— Oui ? lâcha-t-il d’un ton brusque, tel un seigneur s’adressant à l’un de ses serfs.
Rappelée à son statut, Chloé redescendit sur terre.
— Je viens de prendre un appel de David… de M. Sarkesian.
— Je sais qui est David, grommela-t-il, impatienté.
Avisant sur le bureau le récepteur décroché du téléphone, elle se demanda s’il avait aussi coupé son portable. Ces derniers temps, il ruminait souvent pendant le travail. Du moins, elle en avait l’impression. Il était si seul, en dépit de sa fortune et de son pouvoir ! Elle aurait aimé le réconforter, pulsion qui n’était pas très indiquée dans sa position. De toute façon, Declan n’aurait pas apprécié.
Alors qu’elle s’engageait dans la pièce, pour ne pas avoir à élever la voix, il tourna la tête dans sa direction, comme s’il pouvait la localiser avec précision. Pourtant, ses pas ne résonnaient plus sur le plancher ciré, car elle foulait maintenant le tapis ancien.
— Eh bien ? reprit-il.
Gardant son calme, elle spécifia :
— Je crains d’avoir de mauvaises nouvelles. Il vient de consulter un médecin. Il a la varicelle.
— Vous voulez rire ! Il n’y a que les enfants qui attrapent la varicelle. David a 30 ans sonnés.
— Apparemment, ça peut prendre une forme assez grave chez les adultes. Il n’avait pas l’air bien. Le médecin lui impose un arrêt maladie de deux semaines.
 — Deux semaines ! s’exclama Declan, soudain figé.
— Il aimerait savoir si vous voulez qu’un junior de l’équipe vienne vous seconder pour les projets en cours, et pour les autres…
La voix de Chloé resta en suspens. David était le guide de Declan, la paire d’yeux qu’il avait perdue. Il l’aidait dans ses tâches quotidiennes, quand il était excédé de n’arriver à rien.
— Je l’appellerai, dit-il.
Elle le trouva abattu, aux antipodes de l’homme arrogant qui la rendait chèvre avec ses opinions tranchées et ses certitudes.
— Bien. Je retourne à ma tâche.
— Pas si vite.
— Qu’est-ce qu’il y a d’autre, monsieur Carstairs ?
— Declan. Vous n’avez tout de même pas oublié ?
Certes non ! Sa mémoire était même si précise qu’elle sentait se raidir les pointes de ses seins au rappel de la scène évoquée. Cette fièvre ne s’était pas émoussée…
Egoïstement, elle était contente qu’il ne puisse pas la voir. Sinon, il aurait su au premier coup d’œil qu’il la troublait. Ce n’est qu’une attirance physique, pensa-t-elle. Du sexe, point final. Elle n’avait qu’à garder ses distances, ça finirait bien par disparaître.
— Que puis-je pour vous ? reprit-elle.
— Revenez d’ici une heure. J’ai besoin de connaître le contenu de mes e-mails. D’habitude, David me les lit, mais…
— Vous voulez que je le relaie en attendant l’arrivée du remplaçant ?
— Il n’y aura pas de remplaçant. David est habitué à mes manières, et vous aussi. Nous travaillerons ensemble jusqu’à son retour. Je n’ai besoin de personne d’autre.
Chloé eut un coup au cœur. Elle comprit que Declan ne voulait pas qu’un autre le voie dans cet état : diminué, vulnérable. Pour sa part, elle l’avait déjà vu souiller sa chemise avec de la nourriture, ou faire quelque chose de travers. Elle comptait donc pour des prunes à ses yeux.
 Cela la dérangea et l’attrista. Elle aurait aimé qu’il la prenne pour assistante en vertu de ses qualités, et non pour épargner son orgueil. De plus, travailler quotidiennement à ses côtés ne ferait qu’attiser le feu qui couvait en elle.
— En fait, vous avez peur de faire appel à quelqu’un d’autre, osa-t-elle.
— Pardon ? fit-il, tournant vivement la tête, suivant le son de sa voix alors qu’elle se rapprochait.
— Vous avez peur de vous montrer en situation de vulnérabilité.
*  *  *
Declan jugea qu’elle était parvenue devant lui. Sa voix était toute proche, basse. Son léger parfum rôdait autour de lui.
Tout aussi furieux de son propre émoi que des paroles qu’elle venait de prononcer, il éleva un bras pour la saisir, mais se retint de justesse. Avait-il donc oublié ce qui s’était produit la dernière fois qu’il l’avait touchée ? Ce besoin irrésistible d’aller plus loin, de la prendre avec tout le désespoir réprimé d’un aveugle aspirant à… à la lumière ? Jamais auparavant il ne s’était senti aussi démuni, aussi désespérément avide.
Son bras retomba, comme lesté de plomb. Sa peau brûlait de désir et de culpabilité mêlés — rehaussés d’un zeste de fureur.
— Je ne vous paie pas pour remettre mes décisions en question, mais pour obéir.
— Même si vous êtes dans l’erreur ?
Il lui sembla que la voix de Chloé avait tremblé. Comme si elle était nerveuse.
— C’est moi qui décide. Personne ne remet mon jugement en cause.
— Vous voulez des béni-oui-oui, c’est ça ? Des gens qui vous disent ce que vous avez envie d’entendre, et non la vérité ?
— Parce que vous avez toujours raison, bien sûr ! Vous voulez peut-être me conseiller sur le Moyen-Orient pendant qu’on y est ? Ou le manque de main-d’œuvre en Australie ? Ou les négociations du gouverne…
— Inutile d’être sarcastique ! coupa-t-elle. Vous savez pertinemment que je n’y connais rien.
Pourtant, elle tenait bon, remarqua Declan. Plus que ses cadres dirigeants à Sydney, lors de leur dernière réunion. Décidément, cette femme l’intriguait.
— Vous seriez plus productif si une vraie secrétaire vous aidait en l’absence de David. Avec moi, vous serez retardé dans votre travail. Je ne connais pas les ficelles.
— Je vous apprendrai.
— J’ai d’autres tâches à assumer.
Il dressa l’oreille, cherchant à préciser ce qu’il percevait dans sa voix. De la réticence, mais pas seulement.
— Qu’avez-vous réellement en tête, Chloé ? Pourquoi refusez-vous de travailler avec moi ? Je suis peut-être laid, mais je ne mords pas, je vous assure.
Le silence se fit. Et, à sa grande contrariété, Declan s’aperçut qu’il meublait ce silence en imaginant qu’il embrassait le cou de Chloé, agaçait sa chair avec ses dents. Depuis l’épisode de la salle de bains, il avait du mal à refouler ce genre de fantasmes.
— Vous voulez avoir affaire à moi par habitude, répondit-elle enfin. Pour vous, je ne représente aucun danger. Avec quelqu’un du bureau de Sydney, vous vous sentiriez vulnérable. Il verrait votre état.
Oh ! il voulait avoir affaire à elle, certes ! Mais pas seulement parce qu’il était accoutumé à elle — même s’il se demandait pourquoi il continuait à la désirer, alors qu’elle s’obstinait à lui tenir tête. A croire qu’il avait un faible pour les femmes récalcitrantes…
— Vous êtes en train de devenir un ermite. C’est dangereux, Declan.
Frappé par le vibrato angoissé de sa voix — qui semblait trahir une inquiétude réelle —, il ravala sa colère. Il y avait belle lurette qu’on ne s’était fait du souci pour lui ! Sauf dans un cadre professionnel : médecins, infirmières, investisseurs.
— Vous vous faites des idées. Je ne vis pas en reclus.
Soucieux de rétablir son autorité, il contourna son bureau pour s’asseoir dans son fauteuil ergonomique, satisfait de constater qu’il connaissait par cœur l’emplacement des meubles. Il pivota face à Chloé. Cette position familière lui donnait l’illusion d’avoir encore la maîtrise.
— Vous vous cachez des autres, souligna-t-elle.
Declan tiqua. Depuis quand, nom d’un petit bonhomme !, une gouvernante avait-elle le droit d’exprimer un tel point de vue ?
— Moi ? Comme la semaine dernière, avec tous mes rendez-vous à Sydney ?
— Simple manière de parler. Vous vous enterrez dans le travail.
— Pour le cas où vous n’en auriez pas conscience, cet acharnement m’a permis d’édifier un empire.
— Mais vous vous en servez comme paravent. Vous ne voyez personne et vous n’allez nulle part en dehors du cadre professionnel. Ce n’est pas sain ! Il n’y aurait rien d’étonnant à ce que l’accident vous ait… affecté. Peut-être qu’un suivi psychologique…
— Assez ! trancha-t-il, se levant d’un bond. Je n’ai aucun besoin d’un suivi ! Ni de vos conseils de pacotille.
— Je me rends compte que vous êtes bouleversé.
— « Insulté » serait plus juste, murmura Declan, s’appuyant contre le bureau.
Son mouvement brusque pour se mettre debout avait provoqué un élancement aigu dans sa jambe. Il serra les poings. Il ne supportait pas ce handicap physique.
— Il n’est pas insultant de suggérer que vous auriez besoin de parler à quelqu’un, insista Chloé, décidément bien têtue.
— Si vous aviez subi ce que j’ai subi, peut-être préféreriez-vous aussi la solitude.
 — Mais vous ne la préférez pas, en réalité. Vous n’êtes pas heureux.
— Non mais je rêve ! Vous êtes psy, maintenant ?
— Je sais que vous en avez vu de dures, et ça ne vous aidera en rien de vous isoler. Au contraire : cela peut conduire à la dépression.
Declan, prêt à répliquer vertement, fut arrêté par le mot « dépression ». Aussitôt, il pensa à Adrian. Il avait dû être dépressif pour aller jusqu’au suicide. Son brillant, son intelligent jeune frère avait déprimé au point de préférer la mort à la vie. Cette pensée l’atteignit de plein fouet. Comment avait-il pu laisser se produire une chose pareille ?
— Vous connaissez bien la question ? demanda-t-il d’une voix qu’il ne reconnut pas.
— J’ai connu quelqu’un qui était… perturbé. S’il avait eu de l’aide, ça aurait pu tout changer.
Exactement comme Adrian, pensa-t-il. Seigneur, pourquoi n’était-il pas rentré de Chine plus tôt ? Declan avait certes eu hâte de revoir son jeune frère après une séparation de plus d’un an ; mais, avec l’assurance issue de l’expérience passée, il avait supposé que leur relation était demeurée la même, qu’ils étaient restés aussi proches malgré l’absence.
Monumentale erreur ! Il n’aurait pas dû s’attarder en Asie pour boucler le plus important contrat de son histoire professionnelle. Il s’était laissé convaincre par Adrian que tout allait bien. Et il avait eu tort.
— Est-ce que votre ami… ?
— J’aimerais autant ne pas en parler, coupa-t-elle.
Cette réponse laconique et éloquente dissipa tout à fait son indignation. Chloé avait donc obéi à une inquiétude sincère, nourrie par un deuil passé. Il se rassit avec soulagement : sa jambe lui faisait moins mal dans cette position.
— Ecoutez, Chloé, si vous m’aidez au bureau six jours sur sept, je vous augmenterai. Je vous autoriserai même à me promener dans le parc, bien emmitouflé dans un plaid pour ne pas prendre froid.
— Toujours à ironiser, hein ?
 Declan sourit en captant son intonation impatientée. Il n’aimait pas qu’elle soit triste.
— Marché conclu ? lança-t-il.
— Comment refuser une offre aussi alléchante ? répliqua-t-elle.
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— Qu’est-ce qui vous fait pouffer comme ça ?
C’était la fin de l’après-midi, le moment où Chloé disposait d’une heure de liberté avant de se mettre aux fourneaux. Levant les yeux, elle vit Declan sur le seuil de la cuisine. Les rayons du soleil lustraient ses cheveux bruns et mettaient en valeur son visage énergique. Un sourire errait au coin de ses lèvres. Elle eut un petit coup au cœur.
Leur collaboration professionnelle avait engendré entre eux une camaraderie que Chloé n’aurait jamais crue possible. Elle avait découvert, derrière sa façade d’homme farouche — qui lui faisait encore peur parfois, avec ses moments d’humeur sombre —, un humour pince-sans-rire stimulant et une grande générosité d’esprit. En dépit de sa hauteur autoritaire, il traitait les autres d’égal à égal. Il avait des exigences élevées, mais l’aidait à les réaliser. Elle ne s’étonnait plus que David adore son job et s’impatiente de rester absent si longtemps.
— Ma lecture, répondit-elle.
— De quoi s’agit-il ? D’un magazine de potins ?
— Pas tout à fait, non… Je lis Orgueil et Préjugés.
— Et c’est intéressant ?
— Vous ne connaissez pas ? Que dites-vous de cette introduction : « C’est une vérité universellement reconnue qu’un célibataire en possession d’une belle fortune a besoin d’une épouse… » ?
Declan lâcha un « Pff ! » et croisa les bras.
— Vous trouvez ça intéressant ? L’auteur se contente d’énoncer la réalité telle qu’elle est. Ou plutôt telle que la perçoit la moitié féminine de la population.
Chloé l’examina. Elle était consciente de profiter de sa cécité pour l’observer, fascinée par la sensualité brute de ses traits et les subtiles mutations de son expression.
Elle était secrètement enchantée de l’évolution de leur relation. Au lieu de la rabrouer quand elle manifestait de l’inquiétude pour lui, Declan prenait désormais avec sérénité ses remarques. Elle ne pouvait pas s’empêcher de croire qu’il y avait quelque chose de personnel dans son aisance avec elle.
— Vous êtes vraiment cynique, répondit-elle, posant le livre vingt fois lu sur l’embrasure de la fenêtre.
Il haussa les épaules, s’appuyant contre le chambranle de la porte comme s’il s’apprêtait à un brin de conversation.
— Si vous étiez un homme célibataire et fortuné, vous comprendriez.
— Des femmes ont déjà essayé de vous prendre dans leur toile ?
— Vous cherchez à savoir si certaines ont tenté de me forcer la main pour que je les épouse ? Eh bien, la réponse est oui. Mais jamais avec de la toile. Avec de la lingerie transparente, plutôt. Ou de la dentelle. Ou même…
— Ça va, j’ai compris !
Chloé se crispa, abattue à l’idée que tant de femmes, sûrement sophistiquées et élégantes, s’étaient jetées à la tête de Declan. Une jalousie aiguë la transperça. C’était grotesque. Mais elle n’avait toujours pas réussi à dompter son attirance.
 Attirance. Quel mot hypocrite pour exprimer le trouble et l’excitation qui la taraudaient quand ils étaient ensemble ! Depuis qu’elle le connaissait plus intimement, qu’elle le voyait lutter contre son infirmité, dépasser ses propres limites pour rééduquer sa jambe, empoigner la vie, ses sentiments pour lui allaient au-delà du désir. Il lui inspirait du respect, de l’admiration, de la compassion. Et plus encore. Elle éprouvait… un attachement trop fort. Oui, c’était quelque chose d’excessif.
Comment avait-il déjoué ses défenses ? Elle qui s’était si longtemps satisfaite de sa vie tranquille et mesurée ! Declan l’avait réveillée, amenée à penser et ressentir.
Se rappelant ce que lui avait coûté la disparition de Mark, Chloé eut peur. Car son attachement actuel n’avait rien de doux et mesuré. C’était un alliage explosif d’émotions fortes qu’elle n’avait pas envie d’examiner de près.
— Au moins, soupira Declan, ce genre de manigance m’est épargnée maintenant, vu ma condition. Mais tôt ou tard, une entreprenante femelle décidera que je suis une cible idéale comme futur mari. Ce pauvre Declan, avec ses cicatrices et sa cécité : il sera reconnaissant d’avoir un peu d’attention féminine. Et il sera facile à duper.
— Ne parlez pas comme ça ! s’exclama Chloé.
Quand il se dénigrait et se ravalait au rang d’objet de pitié, elle était horrifiée.
— Vous êtes trop futé pour qu’on vous roule dans la farine, fit-elle valoir. Vous êtes bon juge des caractères.
— Vous croyez ? Pas toujours. J’ai commis des erreurs.
Il pensait à son frère, devina-t-elle. Elle en avait assez vu et entendu pour savoir qu’il se reprochait de ne pas avoir été présent lorsque Adrian avait eu besoin de lui. A ses yeux, cela ne le rendait que plus humain, et plus aimable.
— Un jour, vous tomberez amoureux, et voilà tout, dit-elle.
— Amoureux, moi ? J’en doute.
— Vous ne croyez pas à l’amour ?
Cette hypothèse la choquait. L’amour avait été le pivot de sa vie : l’amour de ses parents nourriciers, puis celui de Mark… Sans cela, elle se poserait encore en victime rebelle, antisociale, comme elle l’avait fait dans son adolescence, cachant son malaise sous une attitude bravache.
— Et vous, vous y croyez ? rétorqua Declan.
— Oui.
*  *  *
 Se faisait-il des idées, ou avait-elle prononcé ces mots comme on prononce un serment ?
Declan s’efforça de ranimer le scepticisme qui lui avait permis, pendant son ascension sociale, de survivre à ce panier de crabes qu’était l’univers des promoteurs immobiliers, mais aussi à une kyrielle de femmes intéressées, dont l’une l’avait même contraint à un test ADN, clamant — à tort — qu’il était le père de l’enfant qu’elle attendait. Mais, à son étonnement, il ne trouva pas de mots pour mettre à mal les certitudes de Chloé. Il se demanda, au contraire, ce qu’il ressentirait si une femme comme elle — franche, intègre et sexy comme le péché — s’éprenait de lui.
Une vague de chaleur le parcourut ; il éprouva au creux du ventre ce qui ressemblait fort à de l’excitation. Comme s’il avait envie soudain de l’amour d’une femme. Une femme comme Chloé ?
Que lui arrivait-il, bon sang ? Il en était même venu à quêter sa présence, qui lui devenait de plus en plus nécessaire pour combler son sentiment de vide…
Il traversa la cuisine, brancha la bouilloire, puis allongea la main vers la boîte de thé, sur la tablette près de la fenêtre.
— Comment faites-vous ça ? demanda Chloé, le figeant en plein geste.
— Quoi « ça » ?
— Trouver la boîte de thé si facilement.
Son cœur fit un bond. Comment avait-il su que la boîte se trouvait là ? En ce qui concernait la bouilloire, Chloé avait soin de la placer toujours au même endroit, pour qu’il la localise sans peine. Mais d’habitude, il préparait du café, pas du thé !
Sous l’effet de la surprise, la boîte lui échappa et heurta la planche avec un cliquetis métallique. Il cilla. Les ténèbres persistantes ne lui apportèrent aucune réponse. Sauf que… il aurait presque juré avoir perçu, un instant plus tôt, de la lumière et du noir, un jeu de soleil et d’ombre. Comme si un rayon avait éclairé le rebord où se trouvait la boîte.
 Impossible ! Il avait le souffle court, pourtant, alors qu’il revivait cette vision illusoire.
Derrière lui, Chloé s’enquit, d’une voix teintée d’espoir :
— Est-ce que vous… distinguez quelque chose ?
Il sentait sa présence, humait son parfum. Mais il n’était environné que de ténèbres. La colère le souleva, pulvérisant le faible espoir qui avait bourgeonné en lui. Il était dur d’être aveugle mais si, en plus, les médecins entretenaient une chimère, affirmant que rien ne s’opposait à ce qu’il recouvre la vue, cela devenait intolérable !
— Bien sûr que non ! jeta-t-il. Je ne vois rien du tout.
Il y eut un silence lourd de non-dits, et Declan s’en voulut d’avoir tancé Chloé. Elle n’y était pour rien.
Un homme meilleur que lui se serait excusé. Mais, comprit-il avec une émotion paralysante, il avait peur de ce qu’il pourrait laisser échapper. Avec Chloé, il se sentait… différent. Il voulait que les choses aillent au-delà, même s’il réussissait à le dissimuler la plupart du temps.
— J’ai quelque chose pour vous, dit-elle d’une voix calme, qui apporta un apaisement à ses émotions turbulentes.
Elle plaça un objet au creux de sa paume, repliant dessus ses doigts. Sans le savoir, elle venait de libérer le désir rampant qu’il avait relégué à l’arrière-fond de son âme, l’y barricadant à force de volonté et d’acharnement au travail. Un frisson le parcourut, sa main frémit dans celle de Chloé.
— Declan ? Est-ce que ça va ?
— Très bien, assura-t-il d’une voix éraillée. Qu’est-ce que c’est ?
— Ça va vous plaire, déclara-t-elle avec une gaieté un peu forcée. C’est un capteur. Vous le placez à cheval sur le bord de votre tasse, comme ça…
Il l’entendit prendre un récipient dans le placard, puis elle guida sa main dessus. C’était un mug, lui sembla-t-il.
— Ensuite, vous n’avez qu’à verser l’eau après vous être assuré que le bec de la bouilloire est au-dessus de la tasse. Le capteur émet un bip dès que le liquide l’atteint. Ainsi, pas de débordement. Cool, non ?
 Elle s’écarta. La chaleur de sa peau déserta sa main, et Declan éprouva une sensation de manque si profond qu’il en fut terrifié. Il avait envie de la serrer très fort. Il voulait la garder près de lui, elle, son seul soleil dans son monde obscur. Elle lui rendait la vie supportable.
— Declan ?
— Merci, dit-il, se forçant à sourire. C’est super. Tout aveugle devrait en avoir un.
*  *  *
Chloé faisait la planche dans la piscine. Le soleil s’était couché dans un flamboiement somptueux, et seules les lumières du bassin éclairaient le décor. Elle aurait dû être couchée après une journée harassante, mais elle n’arrivait pas à dormir. A cause de Declan.
Elle ne pensait qu’à lui. A son énergie inépuisable, son intelligence, son humour, sa perspicacité… Depuis qu’ils collaboraient, elle n’était plus surprise qu’il finance des cliniques en Inde, un hôpital en Haïti et des puits en Afrique, tout en développant des ensembles commerciaux de prestige. Il était généreux et doté d’une conscience, contrairement à certains de ses précédents employeurs.
 Employeur… Ce tabou s’était écroulé sous l’assaut de ses sentiments. Pour elle, Declan était un homme, et non son patron. Il était paré d’une intensité sombre qui l’attirait comme la flamme le papillon. Il n’était pas, comme Mark, un type bien et gentil, dans la modestie et la discrétion. Declan avait de la démesure. Il la mettait au défi. Avec lui, elle se sentait autre.
Le chagrin qui le dévorait la hantait. Cela la forçait à affronter les souvenirs négatifs qu’elle conservait d’Adrian et à se demander quel homme il avait été avant que la maladie ne le transforme.
D’autre part, la sourde tristesse de Declan plaidait en sa faveur : elle prouvait sa capacité à aimer.
 Aimer ?
Le cœur battant, effarée de penser en ces termes, elle se força à se concentrer sur l’instant présent. Elle se laissa flotter, l’eau glissant le long de son corps comme de la soie liquide, caressant sa chair, que Declan avait réveillée après six ans d’hibernation. Trop souvent, elle se surprenait à rêver de le serrer contre elle pour alléger la souffrance qui le rongeait. Ou pour se laisser consumer par les flammes du désir.
Heureusement, David ne tarderait pas à rentrer ! Avec le jeune secrétaire de Declan dans les parages, elle pourrait reprendre ses distances. Elle serait protégée. Contre son vague à l’âme.
*  *  *
Le dallage était encore tiède lorsque Declan sortit de la maison en clopinant. Il allongea le pas à l’approche de la piscine. Un instant plus tard, bras tendus dans un long plongeon, il flottait dans l’air. Cet instant grisant était le plus grand frisson qu’il pouvait s’offrir depuis que les sports extrêmes lui étaient interdits. Les eaux se refermèrent sur lui. Cet enlacement éveilla une tentation familière. Il aurait été tellement plus simple de faire le grand plongeon…
Mais Declan n’était pas comme son frère. Si lourd que soit son fardeau, il ne pouvait aspirer à sa propre mort. Même diminué, et accablé de culpabilité, il conservait le sens des responsabilités. Sinon envers lui-même, du moins afin d’obtenir justice pour Adrian.
Il expliquait ainsi son insomnie. Sa journée de travail avec Chloé, dont le parfum l’enivrait, dont la voix était une invite au plaisir, n’y était pour rien, n’est-ce pas ?…
Pendant longtemps, Declan avait lutté contre la séduisante hypothèse de la jeune femme à ses côtés, au bureau ET dans la vie. Il se surprenait à envisager non pas une brève liaison sexuelle mais une relation à long terme. Le genre de partenariat démodé pour lequel il n’avait jamais eu de temps.
Quelle idiotie ! Sa cécité lui avait-elle aussi obscurci l’esprit ? Aucune femme sensée, et moins encore une femme aussi rayonnante, séduisante et intelligente que Chloé, n’irait se lier à un homme qui n’était plus que l’ombre de lui-même. Seule une femme animée par la pitié, ou la cupidité, pouvait passer sur ce qu’il était devenu : un infirme inapte à réaliser sans aide de menues tâches ; un homme indigne d’amour, incapable de protéger ceux qui lui étaient chers.
Declan émergea de l’eau, allongea le bras et le rabattit vers la surface pour entamer une longueur de crawl. Il heurta quelque chose qui flottait dans la piscine… ou plutôt quelqu’un.
Il sentit une peau douce, des hanches aux contours pleins, une poitrine tiède ; puis de longues jambes se mêlant aux siennes. Il serra les bras autour de la taille de la sirène, en propriétaire. Ce geste, qui aurait dû l’interroger, éveilla au contraire son excitation la plus intime. D’une poussée, il maintint leurs corps à flot. Il sentit de nouveau des jambes entre les siennes.
— Chloé ?
La sirène remua, et il effleura un sein rebondi. Le bout raidi taquina sa paume. D’un geste instinctif, il referma ses doigts sur la rondeur, jouissant de ce contact. Il crut percevoir un soupir.
— Declan !
Cette protestation douce lui fit plutôt l’effet d’une incitation. Sans ménagement, il se rappela que c’était impossible : il ne pouvait s’agir que de surprise ou de dégoût. Il retira sa main, qui lui semblait à présent marquée au fer rouge, et saisit Chloé par un bras. De nouveau, ses jambes rencontrèrent les siennes ; mais cette fois, son érection frotta contre le corps de la jeune femme, irradiant sa chair tout entière.
Il entendit nettement son soupir étranglé tandis qu’elle se figeait. Horrifiée ?
Declan se dit qu’il avait le droit de nager nu. Surtout à une heure aussi avancée. C’était sa piscine, son refuge ! L’intruse, c’était Chloé ! Il était venu ici pour s’empêcher de penser à elle, qui le rendait fou.
— Est-ce que ça va ? grommela-t-il.
 — Oui. Oui, bien sûr.
Mais on aurait dit qu’elle peinait à trouver son souffle.
— Que faites-vous ici ? reprit-il, bourru.
— Je nage. Enfin, je fais la planche. Pour me détendre.
Il tenta de l’imaginer. Des cheveux clairs et un teint pâle, avait-elle dit. Il visualisa une chevelure platine épandue en éventail, une peau laiteuse, des membres alanguis à la surface de l’eau — comme en attente de lui… Bon sang ! C’était frustrant. Il voulait la voir pour de bon, il voulait…
— Declan, chuchota-t-elle, coupant court à ses élucubrations, il faut me relâcher.
Parce qu’elle avait peur des réactions qu’il pourrait avoir ? se demanda-t-il. Parce qu’elle sentait le fauve tapi en lui ?
— Ne vous inquiétez pas, je ne vous ferai aucun mal.
— Je n’ai jamais pensé que vous m’en feriez, dit-elle d’une voix enrouée, dont le vibrato eut un effet direct sur son membre excité.
Il se sentait affamé, en état de manque. Oui, il avait faim de cette femme ; d’elle, et d’aucune autre. Jamais il n’avait été aussi près de perdre son sang-froid. Ni aussi peu sûr de lui.
— Declan ? Est-ce que ça va ?
Une main vint sur son visage, le pouce reposant sur sa cicatrice tant haïe. Il n’avait pas eu l’intention d’appuyer sa joue contre la paume de Chloé, bien au contraire. C’est pourtant ce qu’il fit.
— Je vais très bien, mentit-il. Qu’est-ce que vous attendez pour sortir de l’eau ?
— Que vous me relâchiez.
Evidemment…
A contrecœur, il se força à libérer son bras. Il ne la tenait plus que par la taille. Mais il ne pouvait se résoudre à la laisser aller. Sans hâte, il donna une nouvelle poussée pour les maintenir à flot ; de nouveau, son corps nu effleura celui de Chloé. Il frissonna.
— Declan !
— Désolé. Je ne l’ai pas fait exprès.
 Etait-ce réellement vrai ? Il avait envie de se plaquer contre son corps doux, de s’insinuer au cœur de sa féminité chaude, de goûter à elle.
— Il est très tard, chuchota-t-elle, je devrais…
— Prendre la fuite ? lança-t-il, honteux d’avoir recours à cette excuse éculée et à la colère pour se délester de ses émotions trop dangereuses. Je ne vous blâme pas. Je dois être horrible à voir. Je…
Il s’interrompit en sentant une main à la naissance de son cou ; puis sur son torse. Ce n’était pas le toucher d’une femme qui avait envie de déguerpir.
— Vous n’êtes pas laid. J’ai envie de vous toucher…
— Vraiment ? fit-il, surpris au point d’accuser le choc.
Cela ne dura pas. Avant qu’elle ait le temps de se ressaisir, il déposa un baiser sur sa nuque, et perçut les battements de son pouls affolé. Elle avait un goût de sel, de vanille et d’épices.
— Vous devriez rentrer, dit-il.
— Je devrais vouloir rentrer…
Imaginait-il des propos qu’il aurait désiré entendre ou avait-elle vraiment prononcé ces mots ? Quoi qu’il en soit, il n’était pas capable de la repousser. Dans un gémissement rauque, il l’embrassa.
*  *  *
Jamais il n’avait dégusté un tel baiser. Sa cécité décuplait le pouvoir de ses sens. Il trouvait Chloé délicieuse, divine. Il goûtait son plus léger frémissement, humait l’odeur fraîche et humide de sa peau, se délectait de sa douceur unique, qui, il le savait, le rendrait très vite dépendant.
Elle se pressa contre lui, rendant baiser pour baiser, passant de la timidité à la gourmandise, de la lenteur à la faim passionnée.
Lorsque les eaux se refermèrent sur leurs têtes, Declan recouvra un semblant de bon sens. D’un battement de jambes, il les propulsa vers l’extrémité la moins profonde du bassin. Il s’attendait à être rejeté d’un instant à l’autre. Cependant, Chloé avait gardé un bras replié autour de son cou. A présent, son autre main glissait vers son ventre…
— Non, murmura-t-il. Sauf si tu veux que ça finisse avant d’avoir commencé.
Elle retira sa main. Il eut presque peur.
— Chloé ? Veux-tu réellement de moi ?
 Avant, il n’aurait jamais posé une telle question. Il était sûr de lui, voire même blasé en ce qui concernait le sexe. Mais là… Il était complètement perdu.
— Je te veux, murmura-t-elle d’une voix basse et rauque, envoûtante. Je…
Sa phrase s’acheva sur un hoquet alors que, tout en restant lui-même dans le bassin, il la déposait sur le bord de la piscine et faufilait une main entre ses jambes, tout en reprenant sa bouche avec fièvre. Il commençait à s’oublier dans le baiser, glissant ses doigts sous le Bikini, lorsqu’elle tressaillit entre ses bras, puis se cambra, défaillant sous sa caresse.
— Declan ! souffla-t-elle, agrippée à lui.
Remué, il savoura ses lèvres. Elle était si réactive ! C’était grisant ; il se sentait déjà sur le point de basculer… Jamais une femme n’avait eu faim de lui à ce point. « Faim de sexe », rectifia-t-il en son for intérieur. Mais il était séduit par l’idée d’être le seul à l’émouvoir sensuellement.
— Il y avait longtemps, pour toi, murmura-t-il.
— Trop longtemps, dit-elle, pressant ses lèvres contre sa bouche, insinuant sa langue autour de la sienne. Des années.
Des années ? Pour sa part, après un mois d’abstinence, il n’y tenait plus ! Cela expliquait pourquoi elle était prête à passer outre ses traits défigurés.
D’un froncement de sourcils, Declan chassa ces idées noires. Peu importait pourquoi elle s’abandonnait, après tout ! Il lui était reconnaissant de sa passion, de sa chaleur. Il fit glisser son maillot.
— Tu me rends fou, lâcha-t-il, avant de plonger entre ses cuisses.
Il goûta à sa chair la plus intime, sucrée et salée à la fois ; Chloé referma autour de lui ses jambes lisses, prête à se laisser savourer. Un baiser lui arracha un soupir. Un coup de langue, et elle lui empoigna les cheveux. Il ne s’en soucia guère. Il était là où il voulait. Il continua ses attouchements tandis qu’elle scandait son prénom, dans une litanie musicale qui l’envoûtait presque.
— Tu aimes ?
— Bien sûr. Je…
Elle n’acheva pas : alors qu’il avait repris ses caresses, il la sentit se contracter convulsivement. Il savoura l’abandon avec lequel elle accueillait le plaisir, accélérant le mouvement de sa langue sur le clitoris. Le frémissement de Chloé se mua alors en secousse prolongée, ponctuée d’un cri de volupté. Il fut heureux de la sentir s’abandonner. Se hissant hors de l’eau, il s’allongea près d’elle et colla sa bouche à son sein, puis à ses lèvres, d’où s’échappait un souffle haletant. Elle resta là, alanguie, épuisée.
Declan se mit debout. Il se pencha pour la relever, puis se figea. Son bon sens reprenait le dessus.
Elle avait aspiré à ce soulagement sensuel. Allait-elle encore vouloir de lui maintenant qu’elle était délivrée de sa fièvre ? Il désirait qu’elle vienne à lui de plein gré, sans être motivée par la pitié, la gratitude ou un sentiment de dette à son égard. Il ne supportait pas l’idée qu’elle puisse détourner les yeux quand il lui ferait l’amour.
Soudain, il eut, pendant un moment déstabilisant, l’impression de distinguer la bordure du bassin éclairé par les lumières. Puis les ténèbres le happèrent, lui rappelant que tout espoir était vain.
— Je monte dans ma chambre, lança-t-il d’une voix sèche. Tu sais où me trouver si tu veux de moi.
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Elle ne venait pas. Pourquoi était-il si déçu ? C’était ridicule !
Declan s’était convaincu que Chloé le désirait autant qu’il la désirait. Il avait même cru qu’ils partageaient quelque chose de plus puissant que cette simple attraction — une entente, un lien indéfinissable… Il avait été stupide. A quoi bon aspirer à l’impossible ? Et pourquoi ne pas avoir pris ce qui s’offrait lorsqu’il en était temps ? Non, il avait fallu qu’il laisse parler son orgueil…
Le grincement de la porte tournant sur ses gonds mit un terme abrupt à ses pensées.
— C’est moi, Declan.
La voix de Chloé l’enveloppa, diffusant en lui un sentiment… de soulagement ? De joie ? Il esquissa un rictus. Voilà qu’il délirait, à présent ! Etait-ce la frustration sexuelle qui altérait son cerveau ?
— Tu es venue.
— Comment aurais-je pu ne pas venir ?
— Tu as le sentiment d’avoir une dette envers moi ?
— Non. Je te veux.
Estomaqué par cette déclaration, il se sentit vulnérable. Il espérait éperdument qu’elle était sincère, et cette espérance le terrifia. En était-il donc réduit à cela ? Malgré lui, les mots jaillirent :
— Ça t’excite de faire ça avec un aveugle ?
Chloé ravala un soupir. Cherchait-il à la congédier ? Il ne voulait donc pas d’elle ? Même en voyant son excitation vigoureuse, elle n’était pas sûre. Declan était magnifique — grand, musclé, viril. Mais émotionnellement, c’était un champ de mines. Elle devinait que sa colère était surtout dirigée contre lui-même. Elle dut pourtant se contraindre à rester, et signifier ainsi, sans pudeur et faux-fuyants, son propre désir.
Ses mains tremblèrent, faisant cliqueter ce qu’elle avait apporté.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Un plateau. Avec du vin et de quoi manger.
Elle contourna le lit et déposa le plateau sur la commode.
— Tu veux en faire une rencontre romantique ? railla Declan avec une moue cynique.
Chloé reçut la remarque de plein fouet. Elle prit sur elle pour répondre d’une voix égale :
— Tu n’as pas mangé, j’ai pensé que tu aurais faim.
Pour rien au monde elle n’aurait avoué que la préparation de l’en-cas l’avait aidée à maîtriser sa nervosité. Même après s’être déjà laissée aller, au bord de la piscine, elle avait du mal à affronter son désir éperdu pour Declan. Cet homme avait pulvérisé les barrières à l’abri desquelles, six ans durant, elle s’était sentie protégée et satisfaite de sa vie. Elle n’avait pas demandé à s’attacher à lui, à le désirer. Elle ne se reconnaissait plus.
— Tu es toujours aussi caustique ? reprit-elle, incisive à son tour. Ou tu n’oses pas me dire que tu ne veux pas de moi parce que je ne suis qu’une employée ? Tu ne me trouves pas assez bien pour toi ?
— Bien sûr que je te veux ! Je crois que ça se voit, non ?
Il désigna d’un geste de la tête son impressionnante érection. Chloé en eut la gorge sèche. Elle avait envie de le toucher, de sentir sous ses doigts la fermeté et la douceur de sa virilité. Une moiteur gagna le creux de sa féminité. Ce fut d’une voix étranglée qu’elle répondit :
— Dans ce cas, où est le problème ? Crains-tu que je ne demande plus que tu n’es prêt à donner ? Et que je n’oublie, demain, ma modeste place ?
 — Je me fiche de ta position sociale !
— Alors, qu’est-ce qui te déplaît chez moi ?
— Qui a dit que quelque chose me déplaisait ?
Il serra les poings. Chloé fut remuée par le spectacle érotique qu’il offrait. Même habillé, Declan dégageait quelque chose de brut, puissant, solaire. Nu, en colère et excité, il était à couper le souffle.
— De quoi as-tu peur, Declan ?
— Je n’ai jamais peur.
Elle voyait pourtant les émotions qui passaient sur ses traits, contractant le côté balafré de son visage. Quelque chose le troublait, c’était clair… Mais il ne l’admettrait pas.
— Prouve-le, alors, lança-t-elle. Viens au lit.
D’abord, il resta figé. Puis ses lèvres s’incurvèrent — un rictus de douleur plus que de plaisir.
— Quoi ? Tu veux pourvoir aux besoins de l’infirme ? Quelle magnanimité !
Une nouvelle fois, Chloé accusa le choc. Declan l’avait bouleversée avec sa puissante personnalité, lui avait inspiré des émotions qu’elle n’avait ni voulu ni espéré ressentir de nouveau. Elle était en train de tomber amoureuse, et il croyait qu’elle le prenait en pitié !
— Tu n’es pas plus infirme que moi, soutint-elle. Mais si ça peut te réconforter, mettons que je suis venue satisfaire mes propres besoins. Présenté de la sorte, est-ce plus facile pour ton ego ?
Il poussa un long soupir et ses traits se détendirent.
— Je suis désolé, dit-il, à présent grave et calme.
Il continua de sa voix basse et envoûtante, serrant les poings comme pour trouver un exutoire à sa tension :
— Je te désire, et la frustration m’a rendu fou. La question est : veux-tu réellement de moi ?
— Oui.
Son regard aveugle se fixa sur elle comme pour quêter une confirmation. Puis Declan gagna le bord du lit. D’un geste rapide, il s’allongea sur le dos, paumes à plat.
Agitée, embrasée, Chloé se dit qu’aucun homme n’avait le droit d’être aussi désirable. Elle devinait la vulnérabilité qu’il tentait de cacher sous cette attitude fière, presque arrogante, qui n’avait néanmoins rien de superficiel. C’était un homme tout en profondeur et en subtilité, avec sa force et ses secrets, mais aussi son charisme, son sex-appeal. Il était celui qui petit à petit lui mettait le cœur à nu.
Lentement, elle contourna le lit.
— Dis-moi ce que tu portes.
— Un peignoir.
— En soie, non ?
— Comment le sais-tu ? demanda-t-elle, perplexe tant Declan la fixait des yeux comme s’il pouvait la voir.
— Ça chuchote contre ta peau lorsque tu marches. Tu es belle.
Chloé sourit, même si son cœur se serrait.
— Tu ne sais pas de quoi j’ai l’air !
— Je connais ton visage. Je me rappelle ta peau douce, ton nez droit et la courbe de ta bouche. Tu as des lèvres pleines, n’est-ce pas ?
Tandis qu’il parlait, elle eut l’impression de sentir éclore sous sa peau de petites coulées incandescentes. La voix, grave, musicale et bien timbrée de Declan lui faisait l’effet d’une caresse de velours.
— Tu serais encore plus belle sans le peignoir, reprit-il. Enlève-le. Je te veux nue.
Ce fut avec des doigts tremblants qu’elle dénoua la ceinture. D’un mouvement d’épaules, elle fit glisser à terre le vêtement. Le sourire de Declan s’accentua.
— Parfait. Et maintenant, rejoins-moi.
Déjà, elle était sur le lit, le cœur battant.
— Arrête de me donner des ordres, dit-elle. Tu n’es plus le boss en ce moment.
Elle s’agenouilla et déposa un baiser sur son genou, sentit le contact un peu rêche de ses poils. Ce baiser fut suivi d’un autre. Sa troisième caresse fut pour la cicatrice de sa joue.
— Non ! s’exclama-t-il en essayant de la repousser. Pas là. Tu n’es pas obligée.
 — C’est moi qui décide, Declan.
Elle déposa un autre baiser sur sa cuisse, nettement plus haut. Le muscle tressaillit sous ses lèvres, Declan mêla les doigts à sa chevelure.
— De la soie, murmura-t-il.
Chloé enregistra la défaillance de sa voix avec une sensation de triomphe. La magie et la ferveur étaient communes. Il était aussi secoué qu’elle.
Elle empoigna son membre durci. Puis sa bouche, timidement d’abord, y déposa un baiser, avant que sa langue en parcoure toute l’impressionnante longueur, savourant le léger goût d’épices et de sel qui lui venait aux lèvres.
Elle s’embrasa, lancinée par une pulsation fiévreuse. Elle voulait…
— Non, dit Declan, dans un murmure rauque. Je ne tiendrai pas, si tu fais ça.
— Je veux que tu perdes le contrôle, rétorqua-t-elle, excitée à l’idée de le voir céder à la magie de l’instant.
Faufilant de nouveau sa main vers le bas, elle fut excitée de sentir la puissance latente qui palpitait en lui, au moins autant que par leur évidente complicité.
— Attends !
Elle le libéra à regret de sa paume ; alors il roula sur le côté, vers la table de chevet. Quand il se retourna, un préservatif le gainait. Elle eut un coup au cœur. Elle n’en revenait pas de se donner à un homme pour la première fois depuis que… Non, le moment n’était pas aux arrière-pensées !
Tandis qu’elle pressait ses lèvres contre les siennes, il l’amena sur son grand corps ; son membre érigé se positionna instinctivement contre l’orée de sa féminité. Il se souleva, la pénétrant graduellement, la conduisant très vite au bord de la pâmoison. Elle frémit.
— Chloé…, murmura Declan, apparemment aussi ébloui et étonné qu’elle par ce qu’il leur arrivait.
Aucun souvenir, dans la mémoire de Chloé, n’égalait la beauté indicible de cet instant. Declan, la prenant par les hanches, se souleva plus haut. Puis ses mains vinrent se poser sur ses seins ; l’effleurement de ses doigts sur les pointes raidies suscita des délices.
A chaque poussée avide entre ses jambes, il accentuait la tension. Chloé se sentait possédée, comme marquée au fer, et pourtant chérie. Il la caressait avec tendresse, même s’il la pénétrait avec une fougue égale à la sienne.
— Désolé, lâcha-t-il d’une voix haletante. Je… je ne tiens plus…
Il donna un dernier coup de reins ; aussitôt, une déflagration de feu la fit basculer dans l’extase.
*  *  *
— Embrasse-moi… S’il te plaît…
La voix de Chloé tira Declan de son hébétude comblée. Son intonation traduisait ce qu’il ressentait lui aussi : somnolence, satiété, émerveillement. Pendant un bref instant, il crut même entrevoir un frémissement de lumière dans les ténèbres.
Des mains le saisirent par les épaules et des mèches soyeuses coulèrent sur lui, ranimant ses sens épuisés par un orgasme explosif. Leurs lèvres se rencontrèrent comme par miracle. Il n’avait jamais rien éprouvé de tel avec une autre femme. Goûter à Chloé, c’était une drogue.
Ils échangèrent un baiser sexy, profond, qui bouscula ses sens. Il laissa échapper un cri rauque, enfiévré. Ils continuèrent à mêler leurs langues, leurs souffles, et un élan de joie lui dilata la poitrine. Il faisait l’expérience d’une intimité inédite. Comme si ses aspirations secrètes se réalisaient.
Sa détermination s’accrut : cette femme serait sienne. Et pas seulement pour une nuit.
*  *  *
Chloé s’éveilla au son d’une pluie battante. Elle se rappela avoir repris conscience à l’aube, embrasée par une passion instantanée : Declan était en train de déposer une averse de baisers sur son visage…
La matinée était sans doute très avancée, pensa-t-elle, cherchant à se faufiler hors du lit sans réveiller son amant. En tout cas, il était certainement trop tard pour être encore au lit.
Une main se referma sur son bras.
— Où vas-tu ?
— Il est tard, il faut que je me lève.
— Reste.
Il l’enveloppa dans ses bras, l’amenant face à lui. Elle aimait se blottir contre son corps, tel un chat quêtant une agréable tiédeur. Dès que leurs peaux entrèrent en contact, elle éprouva un frémissement de désir, et s’en étonna. Combien de fois avaient-ils fait l’amour durant la nuit ? Elle aurait dû être rassasiée, non ?
A ce moment, Declan bougea et elle sentit contre sa cuisse son membre chaud, déjà érigé.
— Tu es incorrigible ! fit-elle.
— Te plaindrais-tu ? demanda-t-il, un rire dans la voix.
Chloé sourit. C’était si merveilleux de l’entendre rire !
— Non, mais je dois me lever. Je ne peux pas passer la journée au lit.
— Pourquoi ? Qu’y a-t-il de si important ?
— Les tâches habituelles d’une gouvernante : ménage, cuisine, achats…
— Rien qui ne puisse attendre, trancha-t-il, effleurant sa joue. Sauf les courses. Nous irons ensemble : il ne me reste pratiquement plus de préservatifs.
Le sourire de Chloé s’élargit. Son émoi sensuel s’accentua, si intense à présent qu’elle en fut presque choquée. Pendant des années, elle avait pour ainsi dire oublié la passion physique. Maintenant, à cause de Declan, elle était en passe d’en devenir l’esclave !
Elle regarda son visage amusé, frappée par le fait qu’il semblait chercher son regard. Malgré sa cécité, il percevait des tas de choses la concernant. Sentait-il aussi que ce n’était pas seulement physique pour elle, et qu’elle éprouvait un véritable attachement pour lui ?
— Il faut que je me lève, redit-elle mollement. Pour nous cuisiner un bon petit déjeuner.
— Mmm… Maintenant que tu en parles, j’ai une faim de loup !
Là-dessus, il inclina la tête pour aspirer le bout de son sein entre ses lèvres ; son mamelon réagit aussitôt. Puis, Declan y donna un petit coup de dents, et Chloé frémit.
— Declan !
Elle le repoussa sans conviction, happée par ses propres sensations. Il finit par se redresser, le regard enflammé.
— Finalement, ton idée n’est pas si mauvaise. Qu’est-ce qu’il y a sur le plateau d’hier ?
— Des fruits. Mais il te faut un en-cas plus substantiel et…
— Tu n’iras nulle part, coupa-t-il, la retenant près de lui. Qu’est-ce qu’il y a ? Tu es pressée de fuir ?
L’humour avait disparu de son intonation, et elle se retrouva soudain face à son habituelle mine renfrognée. Elle prit aussitôt conscience de la fragilité de ce qu’ils partageaient. Elle éprouvait des sentiments si intenses et si déroutants.
— Je ne cherche pas à fuir. C’est juste que j’ai du travail.
— Prends ta journée. Ordre du boss.
Declan la ramena contre lui, nichant d’autorité sa tête contre son épaule. Il semblait avoir tout aussi envie de sa compagnie que de son corps. Peut-être partageait-il ses sentiments ?
— Comment es-tu devenue gouvernante, au fait ? Tu n’es pas un peu jeune ? La plupart entrent dans cette carrière après avoir tenu une maison pour leur mari et leur famille.
— Parce que tu t’y connais en gouvernantes ? lança-t-elle d’un ton volontairement léger. Tu en as séduit beaucoup ?
— Jamais. Tu es la première. Et je n’appellerais pas ça une séduction. Plutôt une explosion réciproque.
Il se tut, comme dans l’attente d’un commentaire. Chloé garda cependant le silence : elle avait peur d’en dire trop, de se trahir.
— J’ai grandi entouré de gouvernantes, reprit-il, ici et à Sydney. Tu ne corresponds pas au modèle, Chloé.
— C’est pourtant mon métier.
— As-tu toujours désiré faire ça ?
— Je n’ai jamais su ce que je voulais. Sauf quand j’étais ado, et que je me projetais en rebelle.
— Normal. Quand j’avais dix-huit ans, j’ai suivi ma propre voie au lieu d’intégrer une des entreprises familiales. Comment te rebellais-tu ?
— A douze ans, je faisais partie d’une bande de graffeurs. Je passais le plus clair de mes nuits dans des ruelles ou sur des voies de chemin de fer pour bomber des graffitis.
— Décidément, tu ne cesses de me surprendre ! C’est à l’opposé de l’image que tu renvoies.
— C’est-à-dire ?
— Compétente, raisonnable, fiable, dit Declan en lui caressant le sein. Délectable, sexy…
— Arrête ! s’exclama-t-elle, saisissant sa main vagabonde.
— Tes parents ont dû se faire du souci, observa-t-il.
Cette remarque remémora à Chloé ses incertitudes, son espoir fragile, sa peur et son désarroi, alors qu’elle était ballottée d’un foyer à l’autre. Elle parlait très rarement de son enfance.
— J’étais en famille d’accueil, lâcha-t-elle du bout des lèvres.
— Ça a dû être dur.
Chloé haussa les épaules, songeant aux pressions subies pour qu’elle soit gentille, docile, peu exigeante et, surtout, serviable. La lutte avait été dure pour la gamine maigrichonne qu’elle était alors, dont le franc-parler masquait un manque d’assurance destructeur.
— J’ai fait avec. Après l’école, j’étais femme de chambre dans un hôtel pour gagner trois sous. De là, j’en suis venue à ce métier.
Elle jugea inutile de préciser que c’était le seul job auquel elle avait pu prétendre. Elle n’avait pas fait de bonnes études, sauf à la fin, lorsqu’elle avait été placée chez Ted et Martha. Alors, elle s’était épanouie, grâce à leur affection et à leur bonté.
Son passé était si différent de celui de Declan ! Il était né avec une cuiller d’argent dans la bouche. Elle avait connu une trajectoire opposée, jusqu’à Ted et Martha, puis ensuite Mark. Pourtant, aujourd’hui encore, elle avait besoin du moindre sou qu’elle gagnait pour payer l’onéreuse clinique de rééducation de Ted. Mais quand elle aurait assez d’économies, elle se lancerait dans la restauration.
— Et qu’est-ce qui t’a conduite à diriger Carinya ?
— J’ai suivi des cours. J’ai bûché dur. A la fin, je pouvais préparer un repas gastronomique pour vingt personnes s’il le fallait. Ou même une pièce montée de mariage. Et puis, la chance a joué aussi.
— Raconte.
— Pourquoi ? Ce n’est pas très intéressant.
— Moi, ça m’intéresse, affirma Declan, déposant un baiser sur ses lèvres.
Elle se sentit fondre, et la tension qui l’avait gagnée en évoquant son enfance se dissipa quelque peu. Qu’y avait-il de plus important que d’avoir un véritable échange avec cet homme, de bâtir leur complicité ? Elle prit conscience avec effroi qu’elle avait envie de partager la vie de Declan et non d’une simple liaison passagère.
— Je travaillais dans un palace de Sydney, où Damon Ives était descendu, expliqua-t-elle.
— L’acteur ?
— Oui, à l’époque de sa première nomination aux Oscars. J’ai été affectée à sa suite. En partant, il m’a proposé un job.
— Ah ? fit Declan, dont la caresse cessa.
— Oui, dit-elle, crispée par sa réprobation évidente.
Ce n’était pas la première fois qu’elle se heurtait à des suppositions erronées concernant sa relation avec l’un des plus beaux et charismatiques acteurs d’Australie.
 — Avant que tu ne tires des conclusions hâtives, je précise qu’il avait apprécié mon travail. C’est tout.
— Aurais-je insinué le contraire ?
— Tu t’es posé la question, c’était criant.
— Serais-tu capable de lire dans les pensées, par hasard ?
— Tu n’as pas vraiment cherché à dissimuler.
— Alors, je m’excuse. Pardon.
Ses lèvres effleurèrent les siennes, et elle eut un petit coup au cœur. Elle ne lui rendit cependant pas son baiser.
— Chloé, s’il te plaît…
S’il s’était montré autoritaire, elle aurait peut-être résisté. Là, elle accepta le baiser avec plaisir. Cependant, lorsque les mains de son amant s’aventurèrent l’une sur son sein, l’autre sur ses fesses, elle s’écarta. Leur osmose était merveilleuse, certes, mais elle désirait aller au-delà d’une histoire de peau.
— Non ? fit-il, déçu.
— Tout à l’heure, promit-elle. Parle-moi un peu de toi.
— Ma vie est un livre ouvert. Il n’y a rien à en dire.
— Vraiment ? Il n’y a rien que tu veuilles partager ?
— Sauf que j’ai des rêves classés X au sujet de ma gouvernante.
Blessée par cette esquive, Chloé effleura sa joue, puis la ligne de sa cicatrice. Elle était consciente qu’il n’était pas homme à se confier. Qu’est-ce qui l’avait rendu aussi fermé ?
— Ah ? fit-elle.
— Parfaitement. Elle a une voix collet monté qui m’excite. Rien que de l’entendre, j’ai une érection.
Tout à coup, il lui saisit la main et la plaqua contre sa balafre.
— Cela ne te dérange réellement pas ? dit-il d’une voix changée où, pour la première fois, perçait une émotion.
— Je t’ai déjà dit que non.
Son cœur se serra de désarroi. Elle aurait tant aimé réconforter Declan ! Il avait tellement perdu…
Pour sa part, elle craignait d’avoir perdu la tranquillité qu’elle avait conquise avec peine après la mort de Mark, maintenant que cet homme déroutant, frustrant et fascinant était entré dans sa vie. Elle l’enveloppa de ses bras pour tenter de le protéger contre les démons qui l’habitaient. Mais elle, qui la protégerait, désormais ?
*  *  *
Declan sentit Chloé ciller ; presque aussitôt, il perçut de l’humidité sur sa joue. Etait-elle en train de pleurer ? Il resta immobile, stupéfait. Personne n’avait jamais pleuré sur lui ! Il devait se méprendre…
— Chloé ? Est-ce que ça va ? demanda-t-il, bourru.
— Je ne me suis jamais sentie mieux, dit-elle.
Il apprécia le silence complice qui s’installa entre eux. Mais lorsqu’elle le rompit, sa quiétude vola en éclats :
— L’accident a dû être terrible pour que vous tombiez tous les deux de cette falaise…
Il se raidit. Trop souvent, on ne lui avait manifesté de la sympathie que pour lui arracher les détails atroces de la tragédie. Mais Chloé se contenta de le serrer contre elle. Ce simple geste, plein de généreuse tendresse, l’amena à s’épancher. Seigneur, il commençait vraiment à s’attacher à cette femme ! Depuis l’accident, il avait gardé pour lui la vérité. S’il avait encore eu des parents, il ne les aurait pas accablés avec le désespoir d’Adrian. C’était déjà si dur de se sentir coupable de n’avoir pu sauver son frère…
— C’était affreux, dit-il péniblement. Un cauchemar. L’ascension était difficile, beaucoup trop…
Declan se tut, assailli par les souvenirs. Il aurait dû se douter qu’après plusieurs années d’une vie trop paisible, Adrian n’était pas de taille à affronter le défi, en dépit de ses affirmations. Il n’y avait pas d’absolution possible : chaque fois qu’il se rappelait ce jour, la culpabilité lui retournait les entrailles. Ce cauchemar ne cessait de le hanter.
— Je… j’étais le plus âgé, le plus expérimenté.
— Et ton frère suivait toujours ton avis ?
Il faillit éclater de rire. Adrian, accepter un conseil ? Jamais de la vie ! Il avait été presque aussi têtu que leur père. Et que Declan lui-même.
— Peu importe, ce n’est pas une excuse, murmura-t-il. Quand j’ai vu qu’il était tombé…
Chloé se blottit plus près et, à son étonnement, il sentit refluer un peu sa douleur. C’était angoissant de se remémorer tout cela mais, au contact de cette femme, il arrivait presque à le supporter.
— Vous n’êtes pas tombés en même temps ?
— Non. C’est lui qui a dégringolé. C’est en essayant de le sauver que je me suis fait… ça.
— Tu as fait de ton mieux, dit délicatement Chloé. On ne peut pas exiger l’impossible ; de personne.
Elle se hissa pour l’embrasser. Les bouts de ses seins effleurèrent son torse et, d’un geste avide, il referma les bras sur elle, désespérément. Elle était la seule chose saine en ce monde. Elle était un rempart contre ses cauchemars et les cris de sa conscience.
Il avait laissé mourir son frère, et n’avait toujours pas traîné devant la justice la femme responsable de cette mort. S’il y parvenait un jour, ce serait peut-être une sorte de compensation pour lui, un moyen de ne plus se maudire pour cet échec…
Il embrassa Chloé presque brutalement, exigeant une réponse qu’il avait peur de ne pas recevoir. Mais, comme si elle percevait son désespoir, elle se laissa aller, ployant sous lui alors qu’il imprimait dans sa chair l’empreinte de ses doigts.
Elle ne se plaignit pas quand il la cloua sous lui, la forçant presque à s’ouvrir. Alors, il s’enfonça en elle. Elle ne protesta pas plus quand il la prit et la reprit encore, profondément, sans se soucier de tendresse. Au contraire, elle l’accueillit, l’enveloppant dans ses bras, se balançant avec lui sur un rythme primitif, éperdu, qui oblitérait les souvenirs et ne laissait de place que pour elle et lui. Chloé et Declan…
*  *  *
 Il s’éveilla lentement, peu enclin à abandonner le bien-être que lui avait procuré la satiété, le confort du lit et la chaude compagnie d’une femme — pas n’importe laquelle : Chloé ; sa Chloé.
Jamais Declan n’avait connu une relation aussi torride. L’intensité inouïe de leurs orgasmes semblait étrangement le reconstruire, avec une force chaque fois accrue.
Il songea qu’il aurait pu se dire que la cécité avait ses bons côtés : elle aiguisait ses autres perceptions, si bien que le plaisir prenait un sens tout particulier. Mais, au fond de lui, il savait que c’était de Chloé que venait la différence… Elle le hissait hors de son gouffre de souffrance et de culpabilité. Elle le ramenait vers la lumière, vers l’espoir. Jusqu’alors, il n’avait jamais été dépendant d’une femme. Au lieu de considérer cela comme une faiblesse, il sentait que ses sentiments pour elle le rendaient plus fort.
En entendant son souffle paisible juste à côté de lui, il fut agité de remords. La dernière fois qu’ils avaient fait l’amour, juste avant de s’endormir, il s’était montré sans finesse aucune, presque brutal. Pourtant, elle s’était prêtée à sa chevauchée sauvage. Jamais, même dans l’emballement de l’adolescence, il n’avait à ce point perdu le contrôle.
Il valait mieux qu’il se lève avant de céder une fois encore à la tentation. S’il ne se trompait pas, le soleil était levé. Il le sentait sur son corps nu alors qu’il balançait ses jambes hors du lit. Il…
Declan se figea, ses paupières alourdies de sommeil grandes ouvertes sous l’effet du choc. Il prit une inspiration, puis une autre, luttant pour insuffler de l’air dans ses poumons. Etait-ce un mirage ? Ou les médecins avaient-ils dit vrai ? Il voyait un rai de lumière ! Et s’il levait la tête, il devenait plus vif — bien trop vif pour ses yeux morts. Ou du moins supposés tels…
Il baissa le regard et eut un nouveau choc : il distinguait le parquet poli, à la teinte riche et chaude, le tapis acheté dix ans plus tôt, au cours d’un premier voyage en Asie, et des jambes nues, familières — à l’exception de la large cicatrice qui marquait sa cuisse.
Il posa sur sa jambe des doigts frémissants, qu’il regarda se refermer sur sa chair, se contracter comme pour s’assurer de l’authenticité de la vision.
Le cœur battant, le souffle haletant, il se força à fermer les paupières. Puis il les rouvrit prudemment. De nouveau, ce fut le choc.
Il voyait !
Ce n’était pas tout à fait net, mais il avait recouvré la vue ! Depuis plusieurs jours, il lui avait semblé percevoir un embryon de lumière. Il s’était dit qu’il prenait ses désirs pour des réalités.
Son corps se mit à trembler. Des pensées surgirent dans son esprit, rapides, incohérentes, insaisissables. C’était sidérant ! Il lui fallait un témoin, quelqu’un avec qui partager cette découverte ! Il lui fallait Chloé ! Il avait senti ses inquiétudes et ses espoirs. Elle serait folle de joie.
Il repoussa le drap et se tourna vers elle, prêt à parler. Les mots se désintégrèrent dans sa bouche. En une seconde, il passa de la joie à la sidération.
*  *  *
 Non, ce n’est pas possible, pensa-t-il, inspirant au prix d’un suprême effort. Frénétiquement, il balaya du regard la femme qui dormait dans son lit. Son visage ovale avait le pourpre délicat d’une partenaire repue d’amour sensuel. Elle avait de longs cils, des lèvres pleines, un peu meurtries, comme la chair délicate de ses joues et de son cou, par ses baisers ardents et le frottement de sa barbe naissante.
Une sensation atroce lui laboura le ventre à la vue des marques qu’il lui avait faites, comme si elle lui avait appartenu. Il considéra son nez droit, la ligne pure de sa mâchoire, sa chevelure ondulée, d’un blond vénitien vibrant.
 Impossible, se répéta Declan en fermant les yeux. Mais il savait que c’était vrai.
Après un dernier regard, il se propulsa hors du lit, reculant dans la pénombre. Sa jubilation de ne plus être aveugle s’estompait, éclipsée par la découverte de la femme qui avait dormi à son côté.
La même que sur la photo que lui avait montrée Adrian.
Ce sourire sensuel l’avait si longtemps hanté ! Dès que son frère s’était donné la mort, il avait juré de résoudre le mystère de l’identité de sa tourmenteuse maîtresse. Qui n’était autre que Chloé Daniels… Le détective engagé par ses soins avait échoué à la localiser, et pour cause ! Elle n’était pas une visiteuse de Carinya. Elle y vivait.
La compagne d’Adrian… Cette pensée le glaçait. Chloé avait jeté son dévolu sur son frère, puis l’avait laissé tomber quand elle l’avait su ruiné. Sa trahison et sa désertion avaient conduit Adrian au suicide.
Il eut la nausée tandis qu’il examinait sa nudité élégante et alanguie. Son instinct cherchait à nier l’évidence. Ce n’était pas possible, lui soufflait-il, ce n’était pas réel… Chloé était à lui. Elle était spéciale. Chloé lui avait réappris la confiance. Elle l’avait soutenu quand il était vulnérable.
Lentement, sa raison se remit en branle. Adrian n’avait-il pas dit de sa maîtresse qu’elle l’avait plaqué pour un homme riche ? Et Declan lui-même n’était-il pas un des hommes les plus fortunés d’Australie ?…
Il se rappela la patience surprenante que Chloé avait manifestée face à son attitude revêche, sa tendresse — qui allait bien au-delà de son rôle de gouvernante —, la façon dont elle s’était insinuée dans sa vie. L’évidence ne pouvait être niée : elle s’était rendue indispensable pendant qu’il était affaibli, en deuil. Chloé lui avait extorqué des sentiments ! Et, pour la première fois, il avait accueilli l’idée d’une relation durable.
La femme qui avait trahi Adrian n’avait pu devenir sa maîtresse par hasard ! Declan ne croyait plus aux coïncidences avec les femmes depuis qu’un avocat lui avait balancé à la figure une requête en paternité, avec plusieurs millions de dollars à la clé, au sujet d’un enfant dont il n’était pas le père.
 Il quitta la pièce en vacillant. Il n’arrivait pas à rassembler ses esprits.
Une seule réalité s’imposait : le fracas de ses illusions pulvérisées.



7.
Chloé fut réveillée par le bruit d’un hélicoptère. Instinctivement, elle allongea le bras vers Declan. Mais à côté d’elle la place était vide.
La vibration des rotors était omniprésente. L’appareil se trouvait sûrement près de la propriété. Elle sauta du lit, attrapa son peignoir et lança en direction de la salle de bains :
— Declan ?
Aucune réponse. Il avait dû descendre au rez-de-chaussée pour savoir qui arrivait.
Elle était secouée par la profondeur de ses propres sentiments. Quand il avait révélé qu’il s’était blessé en tentant de sauver son frère, elle avait craqué, bouleversée par ce tragique gâchis en même temps que par la loyauté éperdue de Declan. Elle aurait voulu pouvoir le guérir de sa souffrance. Eprouvait-elle de l’amour pour lui ? se demanda-t-elle, le cœur battant, oubliant presque le grondement de l’hélico. Bizarrement, elle ressentait une grande paix. Quelle que soit la nature de ses sentiments, c’était bien.
Se rappelant qu’il lui fallait des vêtements, elle se dirigea vers le palier. Elle l’avait presque atteint lorsqu’un mouvement, derrière la fenêtre, capta son attention.
L’hélicoptère se trouvait sur l’aire d’atterrissage aménagée derrière le court de tennis. Deux hommes marchaient vers l’appareil. L’un lui était inconnu. L’autre, imposante silhouette aux cheveux noirs fouettés par le vent, ne lui était que trop familier. Sa démarche était saccadée, comme si sa jambe lui faisait plus mal que d’habitude…
 Soudain, elle comprit que Declan montait à bord ! Il partait ? Glacée, Chloé se cramponna au rebord de la fenêtre, accusant le choc. Comme manifestation de muflerie, il aurait difficilement pu faire mieux, se dit-elle. On pouvait donc la rayer de la carte si aisément ? La tendresse, la proximité qu’ils avaient bâtie ne signifiait donc rien ? Etait-ce ainsi que Declan se comportait avec les femmes une fois qu’il avait son content ? Désemparée, humiliée, elle eut l’impression de recevoir une gifle.
Au dernier moment, Declan se retourna, presque comme s’il pouvait la voir. Elle eut un coup au cœur. Mais son espoir retomba alors qu’il montait à bord. Un instant plus tard, l’appareil s’élevait dans les airs.
Même s’il y avait une urgence, rien n’obligeait Declan à partir sans laisser un mot ! Médusée, elle resta le regard au- dehors, bien après que l’hélicoptère eut disparu dans le ciel.
La sonnerie du téléphone la tira de sa douloureuse torpeur, Chloé tressaillit. Elle noua son peignoir et, en chancelant, alla répondre dans la chambre de Declan, affrontant la vue du lit défait, du plateau avec les restes de leur en-cas… Malgré son mal-être, elle décrocha devant l’insistance de la sonnerie.
— Mademoiselle Daniels ? énonça une voix féminine, jeune et gaie. Ici Susie, du bureau de M. Carstairs, à Sydney.
— Oui ? murmura faiblement Chloé.
— M. Carstairs a donné ordre de fermer quelque temps Carinya. Le jardinier fera office de gardien. Il veut que vous soyez à Sydney demain. Il s’y installe quelque temps.
A l’annonce de cette nouvelle, elle resta sans voix. La nuit écoulée n’avait-elle été qu’une partie de jambes en l’air avec une employée consentante et disponible ? Pourtant, elle n’arrivait pas à classer Declan dans le lot des prédateurs sexuels. Pendant leurs longues heures de tendres caresses, de passion fiévreuse et de conversations timides, elle avait cru qu’il avait éprouvé un enchantement égal au sien. S’était-elle trompée ?
— Mademoiselle Daniels ? Vous êtes toujours là ?
 — Euh, oui…
— Ah, bien. M. Carstairs vous confie la charge de son appartement. Vous serez basée à Sydney jusqu’à nouvel ordre.
*  *  *
La stupéfaction de Chloé avait peu à peu cédé le pas à la fureur. Deux jours qu’elle n’avait ni vu ni entendu Declan ! Toutes ses instructions lui parvenaient par le personnel. S’il n’avait pas été si difficile de trouver un poste et si elle n’avait pas eu besoin d’argent pour Ted, elle aurait peut-être démissionné ! Mais elle voulait revoir Declan. Comprendre ce qui s’était produit.
Allait-il bien ? Etait-il arrivé quelque chose de terrible ? Elle avait beau être blessée, furieuse, en proie à un atroce sentiment d’abandon, elle était aussi inquiète. Elle désirait s’expliquer avec lui, mais l’occasion ne semblait pas près de se présenter !
Ce soir-là, une foule animée se pressait dans l’immense living de Declan, qui offrait une vue splendide sur Harbour Bridge et les célèbres coquilles blanches de l’opéra de Sydney. Les baies étaient ouvertes sur le jardin-terrasse de l’appartement, et les invités s’étaient égaillés dans ce paradis luxuriant, transformé pour un soir : grand bar, bougies flottantes sur la piscine, invités ultra-chic, célébrités à gogo, mitraillées par les paparazzi à leur arrivée au pied de l’immeuble.
Chloé avait passé une robe noire très simple et des escarpins. Au moins, elle ne semblait pas totalement déplacée, puisqu’elle se voyait contrainte de jouer le rôle d’hôtesse ! La fête était commencée depuis deux heures et Declan ne s’était toujours pas donné la peine de se montrer !
— Mademoiselle Daniels…
Le maître d’hôtel qui faisait le lien avec le traiteur venait de l’aborder, l’air inquiet.
— Nous allons manquer de champagne, poursuivit-il, et peut-être aussi de nourriture. Il y a au moins cinquante personnes de plus que prévu.
 Cela n’étonna pas Chloé, surprise depuis le début des réjouissances par le flot continu d’invités — qui ne s’en iraient pas de sitôt, puisque leur hôte manquait à l’appel. Pourquoi ce soir Declan avait-il choisi de frayer avec autant de ses semblables ? Cela ne ressemblait pas au reclus farouche de Carinya…
— Votre personnel peut se ravitailler à l’office, expliqua-t-elle au maître d’hôtel. Quant au vin, on devrait en livrer d’ici peu : j’ai commandé un complément.
— Bien jugé, la complimenta l’homme avec un sourire.
Elle fut soulagée d’avoir un allié. Elle évoluait sur le fil du rasoir, les émotions à vif. Elle n’avait pas besoin, en plus, d’avoir à gérer seule une ribambelle de VIP !
Son interlocuteur reprit, après avoir regardé par-dessus son épaule :
— Voici notre hôte.
Chloé l’avait pressenti en constatant l’excitation qui avait gagné l’atmosphère : des têtes se tournaient, des femmes rajustaient leur coiffure. Elle pivota et aperçut Declan, fascinant en habit de soirée, ses cheveux noirs désormais coupés très court. Il allait bien, donc ! pensa-t-elle, le cœur battant. Elle avait tellement craint une rechute ! Le soulagement l’envahit, même si sa colère se ranimait dans le même temps.
Le cœur battant la chamade, elle le contempla. Avec son élégance nonchalante, sa puissance, son allure souple de fauve, il n’était vraiment pas du même monde qu’elle. Et pourtant son corps connaissait le sien…
— Declan !
Une blonde en fourreau argent planta un baiser sur sa bouche. Elle n’était pas pressée de rompre le contact. Et lui non plus. Chloé serra les poings. Par-dessus le brouhaha, elle capta la voix de Declan :
— Vanessa… c’est gentil d’être venue.
Il enlaça la blonde, qui se blottit contre lui. La brune aux formes voluptueuses qui était pendue à son autre bras fit la moue. Declan les présenta l’une à l’autre, et toutes deux continuèrent de le serrer de près.
Nombre d’invités s’avançaient vers lui ; il souriait, bavardait, à son aise dans ce milieu qui exsudait la richesse, l’ambition, le succès. Chloé était si absorbée, si fascinée par ce spectacle qu’elle mit un instant à prendre conscience de ce dont elle était témoin : Declan serrant des mains, accueillant par leur prénom les gens qui l’abordaient…
 Il voyait !
Elle en eut le souffle coupé. C’était fantastique ! Si merveilleux qu’elle n’osait y croire. Pourtant, la façon dont il se comportait ne trompait pas : il avait recouvré la vue !
Au même instant, Declan posa les yeux sur elle au-delà de ceux qui l’entouraient. Comme s’il savait qu’elle l’observait. Comme s’il savait où elle se trouvait. Ce rappel du lien magique qui les unissait la heurta de plein fouet, et elle chancela.
— Est-ce que ça va ? lui demanda le maître d’hôtel, qui était resté à son côté.
Elle acquiesça avec effort, consciente des ondes qui circulaient entre Declan et elle. Il cessa de sourire. Soudain, il n’avait plus du tout l’air de l’homme qui l’avait serrée dans ses bras ! C’était devenu un étranger.
— Je vais bien, murmura-t-elle à son interlocuteur, rompant le contact avec Declan.
Sa peau était moite, ses oreilles bourdonnaient, mais elle lutta contre son malaise — elle n’allait pas s’évanouir !
— Allez voir ce qu’il y a comme provisions, poursuivit-elle. Je vous rejoins dans un instant.
Le maître d’hôtel s’éloigna, et Chloé essaya de se calmer. Elle était partagée entre la colère que lui causait l’attitude de Declan, et la joie de constater qu’il voyait de nouveau. Quand ce miracle avait-il eu lieu ? Et pourquoi ne lui avait-il rien dit ?
Un fracas de verre brisé lui fit tourner la tête. Autour de Declan, les gens s’écartaient en regardant où ils mettaient les pieds. Dans le silence, sa voix grave et familière s’éleva :
 — Ce n’est pas grave, Sophia. Le personnel s’en chargera. C’est son rôle.
Là-dessus, Declan la regarda de manière appuyée ; puis il haussa un sourcil. Ce n’était pas un appel, mais un ordre. Chloé en fut glacée. Comme dans un état second, elle s’empara d’une serviette et fendit la foule, un grand vide à la place du cœur.
Avait-elle pu se tromper à ce point ? Declan Carstairs avait eu une passade pour la gouvernante et, à présent, c’était terminé. Il avait recouvré la vue, donc il pouvait choisir à sa guise parmi les plus belles femmes de Sydney. Elle redevenait une vulgaire employée. C’était donc à cela que se résumaient les sentiments de Declan : rien…
*  *  *
Chloé leva fièrement la tête en ignorant sa souffrance. Elle s’approcha de celui qui était redevenu en quelques instants seulement son employeur. Il ne pouvait pas savoir qu’elle ne tenait le coup que par miracle.
— Je suis navrée, murmura à Chloé la brune collée à Declan. J’ai heurté le verre et…
— Tu n’as pas à t’excuser, Sophia. Un verre cassé ne compte pas pour moi. Alors, pourquoi mon personnel s’en soucierait-il ?
Chloé croisa son regard. Elle vit que ses pupilles se dilataient, que son expression vacillait. Puis, abruptement, il lui tourna le dos, prenant la main de Sophia dans la sienne.
Stupéfaite, Chloé n’osait croire au témoignage de ses sens. Lui aussi avait ressenti une secousse, elle l’avait vu ! Mais il s’était détourné comme si elle ne représentait rien.
Elle était anéantie de constater qu’il la traitait en quantité négligeable ; lui, Declan, l’homme qui avait ranimé sa capacité à vivre des émotions. Dans sa naïveté, elle avait cru jusqu’à leur rencontre pouvoir se satisfaire de son isolement affectif, mais il lui avait fait comprendre qu’elle n’avait mené qu’une demi-vie. A cause de lui, elle avait osé espérer une autre existence.
 Il lui avait fallu des années pour se convaincre qu’elle était digne d’affection. Elle avait lutté dur pour surmonter son manque d’assurance. En conséquence, il n’était pas question de permettre à Declan de la traiter en paria.
Sa seule sauvegarde était que personne, sur cette terrasse, ne pouvait deviner son humiliation. Elle était une employée qui accomplissait son travail. Declan et elle étaient seuls à connaître la nocivité, l’agressivité de l’attitude qu’il avait à son égard — la dernière fois qu’ils s’étaient vus, elle était dans ses bras !
Elle tomba à genoux, prise de vertige. Le vin répandu tachait le plancher et le coin d’un tapis. Rapidement, elle recueillit les éclats de verre, en cillant pour chasser ses larmes. Elle voyait les chaussures luxueuses de Declan. Au-dessus d’elle, sa voix musicale fascinait l’assistance, qu’il amusait comme s’il avait oublié sa présence à ses pieds.
Elle se rappela ce jour où elle avait aussi ramassé des éclats de verre sur une terrasse, à Carinya. Elle avait été contrariée par l’arrogance de Declan, alors, ignorant qu’il fallait la mettre sur le compte de sa cécité. Aujourd’hui, il n’était plus aveugle. Il avait retrouvé son existence d’autrefois. Elle avait affaire au vrai Declan.
*  *  *
A 3 heures du matin, le dernier invité était enfin parti. Chloé était seule dans la cuisine, mais un rai de lumière sous la porte du bureau de Declan lui avait indiqué qu’il s’y était retiré. Seul, lui aussi ?
Elle pensa à Sophia, collée à lui tandis qu’il saluait ses invités, et au vaste canapé en cuir du bureau. Elle serra les dents. Peu importait avec qui il passait son temps !
Rien ne l’obligeait à terminer la vaisselle ce soir, mais il était inutile qu’elle aille se coucher : malgré sa fatigue, elle n’arriverait jamais à dormir.
Alors que, les mains dans l’eau chaude, elle lavait les flûtes en cristal, elle sentit un picotement sur sa nuque. Elle secoua la tête pour rejeter cette sensation. Malheureusement, au lieu de se calmer, elle s’accrut ; les pointes de ses seins se raidirent, comme sous l’effet du froid. Or, elle n’avait pas froid ; au contraire, elle se sentait tout enfiévrée.
Declan était sur le seuil, découvrit-elle en se retournant. La lumière vive de la cuisine faisait ressortir la balafre de sa joue. Il avait enlevé son veston, et le col déboutonné de sa chemise révélait un triangle de chair hâlée.
Chloé s’appuya contre l’évier pour éviter de tomber. Comment était-il possible que la vue de cet homme l’affecte encore ? Elle se demanda avec un vague espoir s’il était venu s’excuser.
— Oui, monsieur Carstairs ? dit-elle, plutôt fière de son sang-froid.
Terrifiée, elle le vit avancer vers elle.
— Nous devons parler. Et depuis quand m’appelles-tu « monsieur » ?
Elle fut déconcertée de voir qu’il posait les yeux sur l’encolure en V de sa robe portefeuille. Presque aussitôt, il crispa les mâchoires ; sa bouche prit un pli sinistre.
Chloé mourait d’envie de le questionner sur sa vue recouvrée, et d’atteindre l’homme dont elle gardait le souvenir, derrière cette apparence réfrigérante. Mais elle s’avisait que cet homme n’avait été qu’une illusion : le véritable Declan était égoïste et creux. Il n’y avait pas d’autre explication à sa conduite.
— « Declan » n’est plus approprié, de toute évidence, répliqua-t-elle, pincée, soutenue par son orgueil. Tu me l’as très bien fait sentir, inutile d’être Einstein pour comprendre. Et tu as raison : tu es l’employeur, je suis l’employée. Tout le reste était une erreur.
Pourtant, une part d’elle-même, souffrante et abasourdie, voulait lui demander de s’expliquer, espérant même follement que ces deux derniers jours n’avaient été qu’un horrible malentendu.
Declan s’arrêta si près d’elle que Chloé perçut son odeur épicée. Elle fut aussitôt assaillie par un intense trouble sensuel.
 — Une erreur ? répéta-t-il.
Il fronça les sourcils. Un instant, elle retrouva le Declan qui cachait sous sa brusquerie des émotions profondes et des blessures invisibles. Elle crut même lire de l’incertitude sur son visage.
— Cela n’aurait pas dû se produire, affirma-t-elle, et ne se répétera pas.
— Pourquoi ? Tu as des visées sur un autre ?
— Co… comment ? Quel autre ? fit-elle, abasourdie.
Le seul homme avec lequel elle avait échangé quelques mots en privé ce soir était le maître d’hôtel ! Elle prit une grande inspiration, décidée à recouvrir la maîtrise de ses nerfs. Elle ne tenait pas à s’effondrer devant lui, aussi lui fallait-il se ressaisir.
— Et maintenant, dites-moi ce que vous désirez, monsieur, fit-elle d’un ton détaché et professionnel.
La physionomie de Declan se durcit. Il s’approcha encore, l’acculant contre l’évier, mais elle soutint son regard. Elle n’avait rien fait de mal.
— Tu crois qu’il s’agit de ce que je désire ? lança-t-il, presque menaçant. Si tu avouais plutôt ce que tu désires, Chloé ?
Sa voix avait pris des inflexions enjôleuses et, si elle le méprisait d’y avoir recours, elle y était néanmoins très sensible.
— Je n’ai jamais connu de femme plus avide de ce que je pourrais lui donner, poursuivit-il.
Elle rougit. Avec lui, elle s’était abandonnée, elle avait abdiqué toute pudeur. Elle avait éprouvé une passion inédite, et en avait joui. Elle faillit répliquer qu’il s’était montré aussi insatiable qu’elle, mais y renonça. Une prise de bec n’aboutirait à rien.
— Si c’est tout, je vais finir la vaisselle. Il est tard.
Comme il ne bougeait pas, elle ajouta :
— Je ne veux ni ne désire rien de toi.
En faisant volte-face, elle espéra qu’il la laisserait enfin tranquille. Hélas, à peine avait-elle plongé les mains dans l’eau savonneuse qu’il l’agrippa et la fit pivoter face à lui.
— Tu mens ! lâcha-t-il d’une voix rocailleuse, contenant visiblement une forte émotion.
Chloé allait s’insurger lorsque la main de Declan se referma sur son sein, assurée, rude, et pourtant douce. Choquée, elle demeura muette. Comme il la caressait, elle eut soudain la gorge sèche. Un seul contact, et voici qu’il réveillait le désir fou qu’elle avait cru avoir expulsé de son être. Une caresse tentatrice, et ses genoux se dérobaient sous elle.
— Non ! s’écria-t-elle, refermant ses doigts mouillés sur son poignet pour le repousser.
Peine perdue. Il modifia la position de ses doigts et, à travers le tissu de sa robe, agaça son téton.
— Ne mens pas. Pas sur ça, dit-il d’une voix enrouée.
Il mordilla l’amorce de son cou ; des frissons la parcoururent. Ni sa colère ni sa souffrance ne pouvaient juguler sa réaction instinctive. Elle avait le vertige.
— Tu me veux, affirma-t-il en accentuant la caresse, tu le sais.
Elle lui opposa une dénégation, continuant à le repousser avec une énergie désespérée. Mais pourquoi ses doigts s’étaient-ils refermés sur sa chemise ? Pourquoi semblaient-ils, comme autonomes, épouser la forme de son torse ?
— Non, protesta-t-elle. N’escompte pas que je me laisserai peloter maintenant que tes richissimes amis sont partis. Je ne suis pas ton petit à-côté.
— Ah, Chloé, tu n’as jamais tenu ce rôle. Tu étais…
Il lâcha un gémissement sourd et la serra plus étroitement, déposant des baisers au coin de sa bouche.
Elle n’avait aucune échappatoire, coincée entre l’évier et Declan, emprisonnée par ses jambes solides. Le renflement de son membre excité pesait contre son ventre. Elle se demanda confusément à quoi servait de lutter.
Une chaleur diffuse imprégna le cœur de sa féminité tandis qu’il glissait ses doigts sous l’encolure en V de sa robe, sous le tissu de son soutien-gorge, pour titiller la pointe de son sein à même la chair.
— Declan…
Elle s’aperçut que sa protestation ressemblait tant à une prière et s’en voulut. Et pourtant…
— Oui ? fit-il, effleurant de nouveau ses lèvres.
Il laissa errer sa bouche vers le lobe de son oreille, puis sa main se faufila entre les pans de sa robe, vers ses replis les plus secrets. Elle faillit lâcher un gémissement.
— Tu aimes, n’est-ce pas ? murmura-t-il, séducteur, au creux de son oreille.
Elle secoua la tête, s’efforçant d’échapper au vertige voluptueux qui l’emportait. Toutes les émotions qu’elle tentait de refouler se frayaient un passage jusqu’à la surface ; les cris d’alarme qui jaillissaient dans son esprit se diluaient aussitôt. Les mains de Declan, possessives sur sa peau brûlante, étaient comme un bonheur, une bénédiction.
— Que veux-tu ? poursuivit-il, répétant son manège. Dis-le…
— Toi, murmura-t-elle, vaincue. C’est toi que je veux.
A ces mots, il s’éloigna subitement. Chloé sentit le froid sur sa peau et s’aperçut qu’il avait dénoué la ceinture de sa robe, exposant à l’air sa chair à peine protégée par ses dessous en dentelle.
Elle leva la main sans trop savoir si c’était pour réunir les pans ou la poser sur Declan.
— Non ! asséna-t-il, la dégrisant et figeant son geste. Cela ne se reproduira plus jamais.
Il promena sur elle un regard étincelant.
Puis, tournant les talons, il quitta la pièce.
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De l’air. Il lui fallait de l’air. Vite !
Declan avança à grands pas, poussa une porte et sortit sur la terrasse. Il inspira spasmodiquement, recouvrant peu à peu la capacité de respirer. Il avait cru étouffer.
Lui-même était, avec cette femme, responsable de la mort de son frère. A eux deux, ils l’avaient tué. Elle, parce qu’elle l’avait poussé au suicide ; lui, parce qu’il n’avait pas su empêcher le geste désespéré d’Adrian.
Et n’était-ce pas la pire des trahisons envers lui que d’avoir mis Chloé dans son lit ? De s’être emparé du bonheur qui avait été refusé à son frère ? Cette pensée lui souleva le cœur.
Chloé avait délibérément jeté son dévolu sur lui et sur sa fortune, le prenant pour une cible facile avec sa cécité et son chagrin. Bon sang, comme il avait été crédule ! Il avait même voulu aller plus loin avec elle qu’avec aucune autre femme…
Ensuite, lorsqu’il l’avait identifiée, une fois la vue recouvrée, il avait refusé de croire au pire. Il avait combattu la vérité de toutes les fibres de son être. Jusqu’à ce qu’il ait des preuves supplémentaires, incontestables, de sa culpabilité…
Pourtant, Chloé Daniels lui inspirait encore du désir. Il était même, à sa grande honte, jaloux de l’avoir partagée avec Adrian. Décidément, il était tombé bien bas !
Choqué, il avait quitté Carinya, incapable d’affronter l’étendue de ses désillusions et son déchirement intérieur. Pour la première fois de sa vie, il avait fui, lui qui affrontait n’importe quel défi. Il avait multiplié réunions et rendez-vous médicaux pour obtenir confirmation que sa guérison était définitive. En réalité, il évitait Chloé. Il ne voulait pas vivre l’instant où, par son propre aveu, elle confirmerait la vérité. Etait-il donc si lâche ?
Malgré les nouvelles preuves récoltées, il demeurait partagé. Une part de lui-même se raccrochait au souvenir de la femme délicieuse, et profondément honnête, dont il avait failli s’éprendre.
Tout à l’heure dans la cuisine, dans l’impulsion du désespoir, il avait voulu se perdre en elle, s’abîmer dans son corps délicieux. Il voulait retrouver la femme qu’il avait connue à Carinya. Celle qu’il pouvait respecter et qu’il aurait pu… aimer.
Aimer ? Dire qu’il avait failli sombrer avec armes et bagages dans cette folle illusion !
Declan s’approcha de la piscine. Il avait besoin de faire de l’exercice pour oublier sa faiblesse. Alors qu’il s’attaquait à son pantalon après s’être défait de sa chemise, il se figea. La dernière fois qu’il avait nagé, il avait, en refaisant surface, trouvé Chloé… Soudain, l’idée d’un bain nocturne ne lui dit plus rien. A chaque brasse, la caresse de l’eau lui rappellerait sa sirène.
Malgré sa toilette simple, sans bijoux, elle s’était détachée du lot des beautés présentes ce soir. Avec sa peau diaphane, ses cheveux blond vénitien noués en élégant chignon, il l’avait repérée tout de suite.
Il avait failli perdre les pédales quand il l’avait vue s’entretenir de façon complice avec un inconnu. Quand elle s’était agenouillée à ses pieds, rapide et compétente, insensible au fait de le revoir, il avait eu envie de planter là les femmes dont il s’était entouré dans le seul but de se protéger d’elle ; il avait voulu la marquer de son empreinte, l’affirmer comme sienne. Il était resté saisi par son air d’innocence. Innocente ! Comme si elle pouvait l’être !
Il l’avait rejointe dans la cuisine pour obéir à sa propre conscience, qui lui dictait de l’affronter enfin. Mais il avait perdu la tête…
— Qu’est-ce que tout ça voulait dire ?
*  *  *
En entendant la voix rauque de Chloé, il pivota, tournant le dos aux lumières de la ville. Debout à quelques pas, elle le regardait, tête haute. Elle avait renoué les pans de sa robe. Trop. Le tissu moulait ses seins.
Il serra les poings, agacé par sa propre excitation. Croisant les jambes, mains posées sur la rambarde, il affecta une décontraction qu’il était loin d’éprouver — non sans noter avec satisfaction qu’elle fixait des yeux son torse dénudé.
Son entraînement intensif dans la piscine, ces derniers mois, avait encore renforcé la tonicité de ses muscles. Cela compensait presque, semblait-il, le visage ravagé qu’il affrontait chaque matin devant son miroir. Pourtant, les femmes se cramponnaient à lui. Elles aimaient son argent, son pouvoir.
— Vas-tu t’expliquer, oui ou non ? reprit-elle.
— Je crois avoir été clair, répliqua-t-il avec plus de mal qu’il ne l’aurait cru. Je ne te toucherais pas, même si tu étais nue dans mon lit.
Au moment où il prononçait ces mots, il éprouva les tourments du doute. Il se rappelait son émoi d’un instant plus tôt…
— Pourquoi ? Parce que j’ai franchi les limites et cessé de me comporter en employée ? demanda-t-elle, cependant que ses yeux lançaient des éclairs. Ou alors, une fois que tu as eu une femme, tu cesses de la respecter, c’est ça ?
Declan crut discerner de la vulnérabilité dans son expression. Non, impossible. C’était de la comédie.
— Pas du tout. J’aime les femmes. C’est juste que toi, tu me déplais.
Elle accusa le coup comme s’il l’avait souffletée. Il aurait même juré qu’elle avait pâli. Il n’en tira aucune satisfaction. Juste la tentation de s’excuser. Décidément, il était un piètre champion de la cause de son frère !
— Le sentiment est réciproque, répliqua-t-elle. Je n’ai jamais rencontré d’homme plus arrogant ni plus grossier.
— Tu te plains de mes manières ?
A sa surprise, elle s’avança plus près, plantant ses mains sur ses hanches.
— Tu t’imagines que tu peux me piétiner ? Rien ne te donne le droit de me parler comme tu l’as fait ! Même si tu as cessé de t’intéresser à moi, maintenant que tu as recouvré la vue.
— Je t’en prie, épargne-moi le couplet de l’innocence outragée !
Declan se trouvait d’autant plus furieux contre Chloé qu’elle devait maintenant savoir qu’il l’avait identifiée ! Il la vit lever la main sur lui, puis la laisser retomber, comme si elle se ravisait. Etrangement, il aurait préféré qu’elle le gifle. Il n’aurait pas volé cette punition ; non pour sa supposée grossièreté, mais pour son désir persistant pour cette femme.
Inspirant un grand coup, il lâcha :
— Je suis au courant pour Adrian et toi.
S’il avait eu des doutes sur la culpabilité de Chloé, sa réaction les aurait anéantis. Elle pâlit, et il perçut son soupir étranglé dans le silence. Sa déception fut intense. Avait-il réellement espéré qu’elle expliquerait ses actes ? Aux prises avec une émotion violente, il se força à affronter la situation. Il le devait à Adrian. Et à lui-même.
— Que sais-tu ? demanda-t-elle enfin.
Chloé avait réussi à prononcer ces mots alors qu’elle avait la gorge nouée par un afflux de larmes. Des larmes de rage et d’indignation, d’amertume et de dégoût de soi. De profonde déception aussi, suscitée par l’homme qui, ce soir, avait montré son vrai visage. Elle avait pourtant espéré…
Non, elle n’irait pas par là ! Elle ne voulait pas regarder en face sa naïveté, ses espoirs et ses rêves au sujet de Declan.
— Je sais tout, dit-il.
Estomaquée, Chloé s’aperçut qu’il s’était rapproché, bien planté sur ses jambes en signe de domination. Toute femme sensée aurait battu en retraite. Mais en réalité, elle était sonnée ; agitée par tant d’émotions contradictoires qu’elle n’arrivait pas à rassembler ses esprits.
Comment avait-il su, pour Adrian ? Etait-ce son frère lui-même qui lui avait avoué sa peu glorieuse conduite ? Et si c’était le cas, pourquoi ne le mentionnait-il que maintenant ?
— Adrian… t’a parlé ? s’étonna-t-elle.
Elle l’avait pressé de parler à quelqu’un, consciente qu’il avait besoin d’aide. Une aide qu’elle n’avait pas qualité pour lui apporter, surtout au vu du rôle qu’il lui avait assigné dans son délire. Mais Adrian, trop perturbé, avait refusé d’entendre. Il s’était mis à réagir avec agressivité. Il avait considéré comme une trahison toutes ses tentatives pour le pousser à quêter un soutien psychologique.
— Tu ne nies pas que tu le connaissais ? l’agressa Declan.
— Comment le pourrais-je ? Il était à Carinya après son retour de Londres pendant que, toi, tu étais en Chine.
— Pourtant, tu n’as jamais parlé de lui.
Chloé secoua la tête, désarçonnée. Elle avait décidé avant son retour à Carinya qu’il ne fallait pas déterrer cet affreux passé. Parler de l’obsession d’Adrian n’aurait apporté que du désarroi, à Declan et à elle-même. Et voici qu’il prétendait être au courant…
— Qu’aurais-tu voulu que je dise ?
— Pourquoi pas des excuses, pour commencer ?
A ces mots, Chloé eut l’impression de pénétrer dans un univers parallèle. Et puis pourquoi discutaient-ils d’Adrian, et non de ce qui s’était passé entre eux deux ?
— Je t’ai déjà dit que j’avais été désolée d’apprendre sa mort.
Elle le regarda droit dans les yeux. Il était clair qu’il ne la croyait pas.
— Tu nies le rôle que tu as joué ? Tu n’éprouves aucune culpabilité ?
Cette fois, elle le dévisagea avec stupéfaction.
— De quoi parles-tu ? Je ne lui ai rien fait !
 — Oh ! tu es douée, il n’y a pas à dire. A te voir, on te prendrait pour la pureté personnifiée !
— Je n’ai aucune responsabilité dans sa mort, tu le sais. C’était un accident d’escalade.
Declan eut un mouvement en avant, convulsif, et pointa sur elle un doigt accusateur :
— Ce n’était pas un accident. Il s’est donné la mort. A cause de toi.
*  *  *
Chloé crut qu’elle allait se trouver mal. Portant une main à sa poitrine, elle murmura :
— Non. Ce n’est pas vrai… Ce n’est pas possible…
Declan la regardait durement. Elle attendit qu’il se rétracte, déclare avoir menti. Mais il n’avança rien de tel.
Peu à peu, tel un brouillard glacial et sournois, le doute la gagna. Elle se rappela de quelle façon l’intérêt amical d’Adrian s’était mué en harcèlement, en invasion permanente de son espace personnel. Pour finir, elle n’avait pu rester à Carinya. Le frère d’Adrian étant de l’autre côté des mers, il n’y avait personne sur place pour faire entendre raison au plus jeune des Carstairs ou lui conseiller un suivi psychologique. Elle était seule et, à chacune de ses tentatives, son tourmenteur l’avait accusée de le trahir, de ne pas l’aimer comme il l’aimait.
Avait-il pu s’illusionner sur ses propres délires au point de… de se donner la mort ?
— Dis-moi que ce n’est pas vrai, pria-t-elle, se tordant les mains. Je t’en prie, Declan.
Pendant une éternité, il la regarda, le visage étrangement inexpressif. Quand il reprit la parole, ce fut d’une voix atone :
— Nous sommes tombés ensemble, mais nous nous étions encordés. J’aurais fini par trouver le moyen de nous ramener sains et saufs…
Il fit une pause, cilla, puis poursuivit :
— Il m’avait montré ta photo. Il t’avait décrite avec amour. Il ne tarissait pas d’éloges sur la merveilleuse femme de sa vie. Sur la perfection de votre relation, acheva-t-il d’une voix acide.
Chloé recula instinctivement, mais Declan la saisit par un bras. Sa main, tel un étau, était comme une brûlure de glace sur sa chair.
— Le jour de notre ascension en montagne, il était… différent. Anxieux et sans entrain. Puis, au moment de l’accident, tout ce qu’il m’avait caché a surgi au grand jour. Ta trahison. La manière dont tu t’étais servi de lui pour le rejeter ensuite. Il m’a dit que, sans toi, sa vie n’en valait plus la peine. Et c’est là qu’il a… qu’il a coupé la corde et est tombé au fond du ravin.
Sans la poigne de Declan, Chloé aurait chuté. Un cri aigu jaillit de sa gorge, mais elle fut à peine consciente de l’avoir poussé. Son esprit était plein de la vision que venait de faire surgir Declan : celle de la chute vertigineuse de l’homme perturbé qu’elle avait connu. C’était à cause d’elle, prétendait Declan. C’était absurde. Elle n’y était pour rien.
A l’époque, elle avait pensé déposer une plainte pour harcèlement contre Adrian. Mais elle avait été convaincue qu’elle perdrait son job, puisque le harceleur était le frère de son employeur. Alors, elle avait envisagé d’aller à la police. Mais elle avait reculé devant cette démarche radicale. Après tout, Adrian n’avait pas porté la main sur elle.
Elle avait été lâche. Si elle avait parlé de l’état mental perturbé d’Adrian Carstairs, quelqu’un aurait peut-être pu empêcher qu’il meure. Cette idée la glaça. Solitaire, coupé de ses amis londoniens, il n’avait manifesté aucun empressement à se reconstituer un réseau social en Australie. Son frère aîné était occupé en Chine, et il avait été content de séjourner à Carinya. Etait-elle le seul témoin de sa dégringolade dans le délire ?
Un sentiment de culpabilité la submergea ; elle se demanda si elle avait eu tort de prendre la fuite, ce jour où il était allé trop loin.
Non, tout de même pas ! Elle pouvait regretter de ne pas avoir signalé le comportement d’Adrian, mais comment se tenir pour responsable de l’idylle illusoire qu’il avait créée de toutes pièces ? Ensuite, après son départ de Carinya, elle avait appris que Ted avait eu une attaque. Le reste était légitimement passé au second plan. Elle n’avait plus pensé qu’à aider son bien-aimé père adoptif.
Ce qui était arrivé était regrettable, mais ce n’était pas de sa faute.
Par contre, ça en donnait furieusement l’impression…
A contrecœur, elle leva les yeux sur le visage tendu et désespéré de Declan — qui lui serrait toujours le bras à le broyer. Eprouvait-il de la haine à son égard ? Qui aurait pu l’en blâmer, puisqu’il était convaincu qu’elle avait poussé son frère au suicide ?
— Lâche-moi, tu me fais mal, murmura-t-elle.
Aussitôt, il la libéra. Mais il continua à la dominer de toute sa hauteur, les traits durs.
— Il faut que je t’explique, se lança-t-elle.
— Ah, tu crois que je prêterai foi à tes explications ? Tu as eu des semaines pour me dire la vérité ; et pourtant, tu t’es tue.
Lui tournant le dos, il s’approcha de la rambarde de la terrasse. Sa silhouette se découpa sur l’horizon.
— Toutes tes explications ne le ramèneront pas, ajouta-t-il.
Sa voix désespérée arrêta net le mouvement de Chloé, qui s’était élancée vers lui. Ce qu’elle avait à dire au sujet d’Adrian ferait souffrir Declan ; mais elle ne pouvait pas lui laisser croire qu’elle était à blâmer.
— Declan, ce n’était pas ce que tu crois.
Il lâcha un ricanement brutal.
— Tu me juges naïf à ce point ?
Elle se rapprocha, hésitante mais désireuse d’éclaircir les choses. Y avait-il un moyen de révéler à un homme en deuil que son frère tragiquement disparu était un déséquilibré ?
— Nous n’avions pas ce genre de relation…
— Tu prétends qu’il a menti ?
— Il t’a donné… sa version des faits. Il a mal interprété.
 — Ne te permets pas de dire qu’il s’est mépris ! J’ai vu ta photo sur son mobile : elle était éloquente.
Chloé vit soudain rouge. Son sang ne fit qu’un tour au rappel du jour où elle s’était réveillée à l’aube et avait surpris Adrian en train de la photographier. Ce jour-là, elle avait décidé de ne plus faire semblant de gérer la situation. Adrian s’était montré incroyablement désinvolte, sûr qu’il avait tous les droits sur elle, dont celui d’entrer dans sa chambre.
— Les apparences sont parfois trompeuses, Declan…
— Tu affirmes que vous aviez une relation platonique ? Que vous ne vous êtes même pas embrassés ?
Chloé hésita. Adrian l’avait embrassée, mais en la coinçant contre le mur de l’office. Elle l’avait repoussé, en s’efforçant de traiter cela comme un incident sans gravité. Peut-être avait-ce été sa première erreur. Si elle avait manifesté sa réprobation avec plus de virulence, cela aurait peut-être refroidi Adrian.
— Et vous n’avez jamais échangé de confidences, bien sûr ? reprit Declan.
Elle se rappela les séjours d’Adrian dans la cuisine, racontant sa vie à Londres et ses projets pour rebâtir sa carrière. N’ayant alors pas conscience de la nature maladive de son intérêt pour elle, Chloé lui avait confié son rêve de devenir restauratrice.
— Nous avons parlé, mais…
— Vous avez parlé, vous avez échangé des baisers, mais tu prétendras sans doute que cette femme dans un lit, sur la photo, ce n’est pas toi.
— Si ! éclata-t-elle. Mais sans mon autorisation ! Ton frère n’avait pas le droit !
— De quoi ? D’attendre que sa maîtresse soit loyale ? lança Declan, faisant alors volte-face et dardant sur elle un regard si farouche qu’elle fut réduite au silence.
Dans l’esprit de Chloé, les questions se bousculaient. S’il était convaincu de tout cela, pourquoi Declan ne l’avait-il pas renvoyée ? Pourquoi avait-il attendu aujourd’hui pour en parler ?
 — C’est drôle, murmura-t-il, quand j’ai vu ta photo, j’ai trouvé que mon frère avait de la chance. J’ai changé d’avis en découvrant ta duplicité et ta vénalité, mais, lorsque je t’ai vue pour la première fois en chair et en os, j’ai compris la force de ses sentiments.
Lorsqu’il l’avait vue pour la première fois ? Mais n’était-ce pas précisément ce soir, en arrivant à sa fête ? songea Chloé.
— A Carinya, rajouta-t-il, coupant court à ses suppositions.
Il avait parlé d’une voix atone ; elle eut de la peine pour lui. Cependant, son mépris — alors qu’il l’avait autrefois contemplée avec tant de tendresse — lui causait une vive souffrance.
— Tu croyais que j’avais trahi ton frère et tu as quand même couché avec moi ? fit-elle, portant sa main à sa bouche, horrifiée.
Elle vit passer, dans le regard de Declan, quelque chose qu’elle n’arriva pas à identifier.
— J’avais besoin d’une certitude, lâcha-t-il en haussant les épaules. De savoir jusqu’où tu irais.
Chloé lâcha un hoquet étranglé. Elle ne s’étonnait plus qu’il lui ait donné des signes si contradictoires, cette fameuse nuit, deux jours auparavant. D’ailleurs, n’avait-il pas « deviné » qu’elle portait un peignoir de soie ? Il avait même fait allusion à son physique. Pourquoi n’avait-elle pas compris qu’il la voyait déjà ?…
Dire qu’elle avait cru que cette nuit avait été aussi importante pour Declan que pour elle. Elle chancela, fermant les yeux pour dompter son vertige. Il lui sembla qu’il allongeait le bras pour la retenir, mais il ne la toucha pas. Elle avait sûrement imaginé ce geste.
— Quelle certitude ? s’enquit-elle d’une voix étranglée.
— Que tu étais du genre à trahir mon frère si une meilleure occasion se présentait. Car c’est ce que j’étais pour toi, n’est-ce pas ? Une meilleure occasion. Ça ne t’a pas dérangée de coucher avec les deux Carstairs, tant que tu pouvais en tirer un bénéfice !
Clouée sur place, Chloé pensa qu’elle avait mal entendu. Declan l’observait comme s’il interprétait ses moindres réactions. Il ajouta :
— C’était nécessaire, mais j’ai eu ma compensation.
Dans un sursaut d’indignation, elle lui assena une gifle.
Il ne cilla même pas.



9.
Declan longea le couloir, ignorant l’alléchante odeur de café qui s’y déployait. Il n’avait pas envie d’affronter Chloé, ce matin. La veille, elle ne lui avait opposé aucune explication. Il n’en avait cependant tiré ni sentiment de triomphe ni vengeance. Au contraire, il en était malade.
La gifle qu’elle lui avait assenée lui avait redonné l’espoir que la vraie Chloé, celle dont il s’était épris, était de retour. Cet espoir avait été de courte durée. Elle n’avait fourni aucun éclaircissement relatif à son odieuse attitude. Il avait dû admettre que la vraie Chloé était celle qui avait séduit deux frères fortunés par sordide intérêt.
Pourtant, en repensant à la manière dont elle l’avait quitté la veille, il se sentait coupable. Tout comme il se reprochait de lui avoir fait croire qu’il avait couché avec elle pour la tester. Sa propre souffrance l’avait poussé à agresser Chloé. Il n’en était pas fier. Devant son air dévasté, il avait failli se rétracter.
Mais, quoi qu’elle ait pu ressentir, ce n’était rien par comparaison avec ce qu’avait subi Adrian. Alors comment expliquer qu’il était à ce point tiraillé entre sa loyauté envers son frère et ses sentiments, hélas pas complètement évanouis, pour Chloé ? Il devait les extirper de son cœur comme on déracine les mauvaises herbes. Et pour cela, se souvenir par exemple du mot d’Adrian, mentionnant la trahison de sa maîtresse, qu’il avait vraisemblablement griffonné quelques jours avant que Declan n’arrive à Carinya.
Il se frotta nerveusement la joue, écartelé entre émotions et raison. Chloé avait toujours été pauvre. Avait-elle été attirée par l’argent au point de se vendre pour un peu de luxe ?
Bon sang ! se morigéna-t-il. Il n’allait tout de même pas lui chercher des excuses !
— Declan, lança Chloé, apparue soudain sur le seuil de la cuisine. Il faut qu’on parle.
Elle était très pâle et avait les yeux cernés. Signe de culpabilité, sans nul doute. Pourtant, il dut s’empêcher de tenter d’effacer, d’un doigt, les plis qui barraient son front.
— Très bien, fit-il. Allons dans mon bureau.
Après tout, elle avait raison : ils n’en avaient pas terminé.
— J’ai préparé des rouleaux à la cannelle et du café, objecta-t-elle en l’invitant d’un signe de tête à entrer dans la cuisine.
Maintenant qu’elle le disait, Declan sentait aussi une bonne odeur de pâtisserie. Chloé espérait-elle l’amadouer avec des douceurs ? Sans un mot, il alla prendre place à son bureau. Elle le suivit lentement, déçue peut-être qu’il n’ait pas accepté son invitation. Mais choisir le terrain pouvait s’avérer capital dans une bataille…
— Tu voulais me parler ? jeta-t-il.
— Je dois te dire ce qu’il en a été de ton frère et moi.
Declan sentit son cœur battre plus vite. L’impatience d’entendre sa version, voulut-il croire.
— Tu n’étais pas d’humeur à m’écouter, hier, et je… j’ai eu du mal à encaisser toutes ces révélations.
Elle leva les yeux, et Declan se sentit sombrer dans ses iris d’un vert surprenant. Il était dur de croire qu’avec ces yeux couleur de printemps cette femme puisse être une telle manipulatrice.
Pour la première fois de sa vie, il s’était ouvert à une vraie relation sentimentale. Avec Chloé, il avait voulu… tout. Et il se maudissait de désirer encore, malgré ce qu’il savait, que les choses soient différentes.
— Au début, Adrian ne s’intéressait pas particulièrement à moi. Après tout, je n’étais qu’une employée, commença-t-elle.
 Declan se raidit. Il ne désirait nullement connaître en détail l’évolution de leur relation vers l’intimité ! Néanmoins, si c’était la punition à subir parce qu’il avait fait défaut à son frère, il se forcerait à écouter.
— Il semblait n’avoir personne à qui parler, poursuivit-elle.
— Il avait des amis. Il a grandi dans un cercle mondain plutôt large. Nos parents avaient une vie sociale très active.
— Tout ce que je sais, c’est qu’il restait seul. Les personnes qu’il mentionnait étaient à Londres, comme par exemple son associée, Diana. Il parlait d’elle tout le temps.
— Et tu as jugé de ton devoir de lui tenir compagnie parce qu’il était esseulé ?
Elle ne laissa transparaître aucune expression, comme si elle avait décidé de ne pas entrer dans son jeu. Avide d’entendre tout ce qui pourrait l’aider à s’expliquer la déprime d’Adrian, Declan fit machine arrière.
— Je t’écoute, soupira-t-il.
Aujourd’hui encore, cela lui paraissait irréel. Leurs derniers échanges — à distance, certes — n’avaient laissé filtrer aucun trouble psychologique, même si Adrian semblait plus préoccupé que d’ordinaire. Declan avait mis ça sur le compte d’inquiétudes bien naturelles à la suite de sa faillite.
— Il semblait incapable de se détendre, reprit Chloé. Il devenait au fil des jours sans cesse plus agité, presque perturbé. Il recherchait de plus en plus ma compagnie.
Declan ravala une réplique acerbe : n’était-ce pas elle, plutôt, qui avait poursuivi Adrian de ses assiduités ? Il la vit tendue et se demanda si elle comprenait qu’il ne serait pas facile de le rouler dans la farine. Sans doute perçut-elle son incrédulité, car ses yeux étincelèrent.
— Je dis la vérité, soutint-elle. Ton frère avait des plans pour remettre son affaire sur pied, et prétendait que tout marcherait bien quand il aurait monté le coup fumant qu’il projetait.
Declan se rembrunit. Tout ça ne tenait pas debout. Adrian avait fait faillite. Il n’y avait eu aucune possibilité de sauver son entreprise. Declan avait dû l’aider financièrement, et son frère avait d’ailleurs hésité à redémarrer dans la publicité en acceptant son offre de travailler avec lui. A en croire le billet que David avait trouvé et lui avait lu, quand Adrian avait informé Chloé de sa situation financière, elle l’avait plaqué.
— Je ne sais pas vraiment comment les choses ont commencé à changer, poursuivit Chloé. Adrian n’était plus le même. Quand j’entrais dans une pièce, il était là. Il… il me regardait vaquer à mes tâches.
Elle replia ses bras autour d’elle ; Declan fut touché par sa vulnérabilité, mais du diable s’il allait en tenir compte !
— Que veux-tu dire ? lança-t-il, agressif.
— Il semblait… anticiper mes mouvements. Partout, je le trouvais en train de m’attendre. Il me suivait même quand je sortais. Et il me questionnait sur les gens que j’avais croisés, à qui j’avais parlé, comme s’il était jaloux. Ce n’était pas normal.
Declan sentit que la moutarde lui montait au nez. Il connaissait son frère, il l’avait élevé, pour ainsi dire, étant donné que leurs parents étaient pris par leurs affaires et leurs activités mondaines. Adrian était un garçon bien, sans une once de méchanceté. Il n’avait rien eu d’un tordu, comme Chloé l’insinuait sournoisement.
— Tu prétends qu’Adrian te suivait partout ? C’est grotesque ! s’indigna-t-il, tâchant de rester mesuré cependant. Tu l’accables parce qu’il n’est plus là pour se défendre !
— Je te dis la vérité.
Declan secoua la tête. Il ne pouvait accepter une telle version des faits. Ce n’était pas Adrian, ça ! Son frère bien-aimé avait été incapable d’un tel comportement. Il avait été prêt à croire, malgré sa colère, que Chloé avait des circonstances atténuantes ; mais là, elle allait trop loin !
— Tu veux me faire croire qu’il s’était pris d’une obsession pour toi, sans le moindre encouragement de ta part ? demanda-t-il, à la fois ironique et sceptique.
— Oui, dit-elle sans ciller. Je ne l’ai encouragé en rien, mis à part le fait que je l’ai écouté. Mais il s’est brusquement mis à parler de nous comme d’un couple, avec un passé, une histoire. Comme si nous étions amants.
Révulsé à cette idée, il lança :
— Et vous ne l’étiez pas ?
— Non. Adrian n’était pas mon genre.
Declan fronça les sourcils, absolument pas convaincu par cet argument. Car il signifiait que lui, défiguré, asocial et bougon, était son genre. Lui qui, après des mois de célibat, ne savait plus vraiment faire preuve de douceur avec une femme… Peu crédible. Car qu’avait-elle bien pu lui trouver, à part l’attrait de sa fortune et de son train de vie ?
Il préférait ne plus songer à tout ce qu’elle avait représenté de positif, de lumineux pour lui au cours de cette période noire de son existence. Ce n’avait été qu’un leurre. Et, en sentant qu’il la désirait encore malgré tout, il était encore plus furieux, et plein de mépris pour lui-même.
Comment pouvait-il hésiter entre le frère qu’il avait toujours connu et aimé, et la femme dont il s’était si récemment épris ? Adrian n’avait jamais eu de mal à séduire. Il n’avait jamais rien eu d’un menteur ni d’un prédateur. Il n’aurait jamais harcelé une femme.
« Il n’empêche, lui souffla une petite voix, que tu n’avais pas conscience qu’Adrian était prêt à se tuer, n’est-ce pas ? »
Chloé prit une grande inspiration avant de continuer son récit :
— Il parlait d’endroits où nous étions allés. Il se mettait en colère quand je ne voyais pas de quoi il parlait, et m’accusait de vouloir rompre pour me mettre avec quelqu’un d’autre.
— S’il te harcelait, pourquoi ne l’as-tu pas dénoncé ?
— J’y ai pensé. J’ai failli alerter la police. Mais c’était ma parole contre la sienne. Et puis, il avait le droit d’être chez toi. Mais à la fin… il me faisait peur. Il devenait de plus en plus envahissant, et j’ai cru…
— Oui ? l’encouragea Declan comme elle s’était interrompue.
— Je me suis inquiétée de ce qu’il ferait. Certains jours, il semblait presque normal. Mais le plus souvent, il semblait capable d’aller jusqu’à agir en fonction de son obsession.
Declan sentit un grand froid le saisir.
— Tu veux dire que tu craignais qu’il te viole, c’est ça ?
— Je n’en sais rien. J’avais peur, c’est tout. C’est pour ça que je suis partie.
— Tu es partie à cause d’une urgence familiale. Tu l’as déclaré à mon service du personnel.
— C’est vrai. Mais ce n’était pas la cause de mon départ. Je suis partie à cause de ton frère. Tout de suite après, j’ai découvert que mon père adoptif avait eu une attaque. J’ai mis le congé à profit pour être près de lui.
— Sacrée coïncidence, commenta sèchement Declan.
— J’aurais préféré que rien de tout ça n’arrive, crois-moi.
— Et ton père adoptif ?
L’espace d’une seconde, Declan se demanda s’il y en avait un. Avant, il l’aurait crue sans hésiter. Là, il vérifierait.
— Il est dans une clinique privée de rééducation.
— Il peut se porter garant de ce que tu affirmes ?
— Non. Je ne voulais pas l’inquiéter.
— Mais tu t’es sans doute confiée à quelqu’un de proche ? demanda-t-il en la scrutant. A moins que tu n’aies eu un ami intime pour ça…
Un sentiment proche de la jalousie le transperça.
— Tout était fini, lâcha Chloé. Ton frère était mort, et je ne voyais pas de raison d’inquiéter Ted.
Sa version des faits était plausible, jugea Declan. Son attitude stoïque, le léger tremblement de ses lèvres, émouvaient en lui l’homme qui, en dépit de tout, aspirait à chérir et à protéger la femme en laquelle il avait cru. Pourtant, comment la croire sur parole ? Il connaissait son frère. Et elle avait eu toute la nuit pour forger une histoire crédible afin de minimiser sa responsabilité.
— Si tu n’as pas alerté la police, reprit-il, bien décidé à attaquer sa version des faits, en as-tu cependant parlé à mon équipe ? Les membres de mon personnel ont droit à la sécurité sur leur lieu de travail.
 Elle eut un sourire peiné.
— J’avais peur de perdre mon job si je me plaignais.
— Je vois. Bref, tu n’as aucune preuve. C’est ta parole contre la réputation d’Adrian. Quel effet ça fait de salir un homme qui ne peut plus se défendre ?
— Ce n’est pas ça !
— Tu me demandes de croire que mon frère s’est tué pour une femme qu’il connaissait à peine ? Qu’il avait imaginé le grand amour qui transformait sa vie, inventé une relation amoureuse ?
— Cela n’a rien d’invraisemblable. Certains hommes deviennent obsédés par des femmes qu’ils n’ont vues qu’en photo. Ils se projettent dans une fiction plus satisfaisante que la réalité.
Declan se leva d’un bond : il ne supportait plus qu’elle diffame ainsi son frère !
— Tu es experte sur la question, peut-être ?
— Bien sûr que non. Mais j’ai lu…
— Assez ! tonna-t-il. Je t’ai donné ta chance. Mais je refuse de continuer à écouter tes mensonges !
— Ce ne sont pas des mensonges.
D’un geste las, il déverrouilla un tiroir, puis se força à en tirer un mince carnet noir.
— Alors, tu peux sûrement expliquer ceci…
— Qu’est-ce que c’est ?
— Le journal d’Adrian. On y trouve le détail de vos relations. Et une photo de vous à Echo Point.
Declan n’aimait pas toucher ce carnet, cela lui donnait l’impression de commettre un viol d’intimité. Il avait lu juste ce qu’il fallait pour avoir la preuve qu’Adrian et Chloé avaient été amants. Puis il l’avait refermé, écœuré.
— Quoi qu’il ait pu écrire, ce n’est pas vrai. Et la photo, il l’a fait prendre par un touriste un jour qu’il m’avait suivie.
Il s’éloigna vers la fenêtre. Il ne pouvait plus supporter d’entendre les mensonges de Chloé.
— Où l’as-tu trouvé ? demanda-t-elle. Je ne l’avais jamais vu.
 Sinon, elle l’aurait détruit ! pensa-t-il.
— Je suis tombé dessus avant-hier. J’ai fait un aller-retour à Carinya après ton départ.
Comme un idiot, il avait voulu chercher une preuve, n’importe laquelle, qu’il se trompait. Au lieu de ça, il avait déniché le journal, ainsi que des bijoux de famille. Adrian les avait-il sortis du coffre afin de les offrir à Chloé ? Afin de tenter de sauver leur relation ?
Lesté de ces questions sans réponse, il tourna le dos à Chloé et laissa son regard se perdre au-dehors.
*  *  *
Chloé sentait que le fossé entre eux s’était encore élargi. Elle ne devinait que trop bien le contenu du journal d’Adrian…
— Ce qu’il y a dans ce carnet est un produit de l’imagination de ton frère, Declan.
Il se tourna. Le soleil matinal éclaira alors le côté de son visage, faisant ressortir la balafre qui semblait aujourd’hui symboliser les fortes émotions qui le hantaient.
Elle se rappela ce qui les avait unis — cette relation fragile mais comme effleurée par la grâce, la magie. Cela n’avait été qu’une illusion. Tout comme l’angoisse qu’elle croyait voir passer en cet instant sur son visage : déjà, elle avait disparu.
Elle aurait aimé croire que Declan tenait à elle en dépit de tout. Qu’il s’insurgeait et portait des coups parce qu’il était choqué et que la vérité sur Adrian était trop dure à affronter. Mais elle s’était fourvoyée au sujet des sentiments qu’il lui portait : il l’avait séduite délibérément sans rien éprouver.
La douleur la transperça comme une lame. Son cœur s’obstinait sans doute à espérer que ce qu’ils avaient partagé était authentique…
Elle aurait voulu l’implorer, le convaincre. Mais elle voyait qu’il était impossible de lui faire accepter la vérité. Sa loyauté envers son frère était plus forte que tout. Comment avait-elle pu croire qu’elle pourrait rivaliser avec ces sentiments-là ?
Elle le comprenait, d’ailleurs. N’avait-elle pas rendu les médecins responsables de la mort de Mark alors qu’en réalité personne n’aurait pu le sauver ? Declan avait besoin de rejeter la faute sur quelqu’un : lui, elle.
— Je ne te convaincrai jamais, n’est-ce pas ? murmura-t-elle, anéantie.
— Non.
— Dans ce cas, je vais partir. Il ne rime à rien que je reste.
Il lui serait difficile de joindre les deux bouts ; elle ne voyait pas comment elle arriverait à payer les frais de clinique de Ted. Mais elle trouverait un moyen.
— Non, dit-il, la faisant sursauter.
— Pardon ?
— Tu resteras où tu es.
Elle fit un pas, puis s’immobilisa devant son air lugubre.
— Tu ne veux pas de moi ici, Declan. Et je ne veux pas travailler pour un homme qui me prend pour une menteuse. A quoi bon patauger dans l’amertume, le ressentiment ?
Chloé avait écarté les mains en un geste d’appel inconscient. Elle le vit tressaillir et, pendant un instant fugitif, crut voir reparaître l’homme dont elle s’était éprise. Mais il se ressaisit.
— Comment peux-tu croire que je vais te laisser partir tranquillement ? Tu as séduit Adrian quand il était vulnérable, puis tu l’as laissé tomber sans états d’âme. Tu le savais déprimé. Tu m’as parlé de façon très convaincante d’un ami en dépression. C’était lui, n’est-ce pas ? Mais tu n’as rien fait pour l’aider.
Elle accusa le coup. En effet, de cela, elle se sentait coupable.
— Ensuite, tu as jeté ton dévolu sur moi. La proie facile…
— Tu te trompes ! s’écria-t-elle.
— Vraiment ? Oh ! tu étais persuasive. Tu m’as presque convaincu… Est-ce qu’Adrian était le premier ? Ou t’étais-tu déjà fait la main avec ton ami acteur, Damon Ives ?
Laissant échapper un soupir étranglé à cette accusation, elle demanda pourtant :
 — Pourquoi veux-tu que je reste ? Par vengeance ? Pour me faire payer, d’une façon ou d’une autre ?
Il ne répondit pas. Elle perçut sa douleur et eut de la peine pour lui. Mais elle ne pouvait pas l’aider.
— C’est terminé, dit-elle. Je ferai mon préavis, puis je partirai.
Rester aurait été une folie. Elle refusait cependant de s’en aller en courant comme une coupable. Declan, abîmé dans son chagrin et son déni, ne le comprenait sans doute pas. Mais pour elle, c’était important. Sa fierté était tout ce qu’il lui restait.
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— Désolée, Chloé, mais M. Carstairs a changé d’avis pour le dîner de ce soir, annonça Susie d’un ton d’excuse.
— C’est une plaisanterie ? fit Chloé, regardant les préparatifs qu’elle avait faits en vue d’un dîner à deux.
Declan recevait chaque soir une femme différente, soulignant le gouffre qui séparait Chloé des belles mondaines qu’il fréquentait.
Elle avait caché sa souffrance, se répétant qu’elle s’en moquait. Mais elle avait chaque jour plus de mal à poursuivre son préavis. Elle le devait, pourtant. Il lui avait fallu des années pour apprendre à s’estimer elle-même, elle n’allait pas renoncer à cette conquête à la moindre contrariété : elle tenait à partir la tête haute !
— Il a assuré que tu n’aurais aucune peine à improviser un repas gastronomique pour vingt personnes, poursuivit l’assistante de Declan.
Chloé consulta sa montre, affolée : jamais il n’y aurait le temps ! Soudain, un souvenir jaillit dans sa mémoire. Elle avait dit à Declan, au cours de leur nuit de folie, qu’elle pouvait préparer un dîner pour vingt… Il s’en était souvenu ?
Coucher avec elle n’avait été pour lui qu’un test retors, une mise à l’épreuve. Etait-il de nouveau en train de la tester ? Ces derniers temps, il avait laissé traîner dans l’appartement de grosses sommes d’argent. Par distraction ? Ou dans l’espoir de la prendre en flagrant délit de vol ? Elle avait trouvé le procédé humiliant, elle qui n’avait jamais rien volé de sa vie.
 — Il veut que tu sois l’hôtesse, ajouta Susie.
— Pardon ?
— M. Carstairs veut que tu assistes au repas et que tu l’aides à recevoir ses invités. Il a demandé que tu portes ta robe verte. Celle avec un nœud, a-t-il précisé, expliqua Susie, laissant percer sa curiosité.
En se rappelant qu’elle portait cette robe le soir où Declan l’avait séduite, Chloé frémit sous l’affront. Il ne se contentait pas de lui assigner une tâche impossible, il voulait aussi pavoiser et blesser la fierté de celle qu’il méprisait à présent. Il voulait qu’elle soit consciente qu’il se souvenait de l’avoir tenue à sa merci.
Hé bien, c’en était trop ! Soit, elle porterait la robe. Et elle lui prouverait qu’il la laissait de marbre, désormais. Ensuite, elle s’en irait. Elle ne continuerait pas à entretenir la nostalgie d’un homme qui n’avait jamais existé !
*  *  *
Declan n’arrivait pas à détacher ses yeux de Chloé, animée et attirante, assise à l’autre bout de la table. Elle supposait sans doute qu’il voulait obtenir vengeance ; mais rien de ce qu’il pourrait faire ou dire ne ramènerait Adrian…
Un autre que lui aurait peut-être voulu la garder sous surveillance, pour l’empêcher de jeter encore son dévolu sur un homme riche — même si, curieusement, le détective qu’il avait chargé d’enquêter sur elle n’avait pas trouvé trace d’anciens amants fortunés dans l’existence de Chloé. Seulement un mari, mort depuis longtemps. Un enseignant. Cette nouvelle avait étonné Declan ; sa réaction viscérale, trop proche de la jalousie, le perturbait.
Il s’était surpris à s’interroger de plus belle sur la femme réfractaire mais aimante qu’il avait connue à Carinya. Il avait eu envie d’interpréter le rapport du détective pour se convaincre qu’il ne s’était pas trompé, que son intuition initiale avait été la bonne.
Puis il avait pensé à Adrian et s’était senti encore plus coupable. Croire, comme l’enquête du détective pouvait le laisser supposer, que Chloé était innocente, cela signifiait croire aussi que son frère s’était comporté en prédateur, capable de menacer une femme. Ce qui aurait été abominable.
Il savoura une gorgée de vin en se disant qu’il n’avait jamais ressenti ce qu’il éprouvait en ce moment : la sensation d’être piégé dans des sables mouvants, où il s’enfonçait davantage de quelque côté qu’il se tourne.
Heureusement, Chloé ignorait qu’il l’avait gardée auprès de lui parce qu’il ne pouvait se résoudre à la laisser partir. Il n’aurait pas dû en être ainsi. Et pourtant, il la voulait avec une intensité désespérée qui le mettait à la torture.
— Un délice, cette langouste, Declan. Declan ?
Il tressaillit et trouva la force d’adresser à Sophia, qui venait de l’interpeller, un sourire encourageant. Elle était ravissante, dans une robe fourreau lilas brodée de perles, et n’avait cessé de badiner agréablement depuis le premier plat de ce repas qui, il devait l’admettre, était une merveille.
Satanée Chloé… N’y avait-il donc aucun défi qu’elle ne puisse relever ? Fêtes impromptues, invités exigeants, repas à toute heure… Elle s’était révélée être une gouvernante hors pair. Comme si elle correspondait réellement à son apparence : travailleuse, capable, douée pour mettre à l’aise les convives, gentille et chaleureuse…
Chloé était trop sexy dans cette fichue toilette. Il gardait la mémoire du plaisir qu’il avait éprouvé à la toucher sous cette robe verte, et plus encore à la lui enlever…
Fouetté par un afflux de désir, il tâcha de se persuader que l’image qu’elle projetait était un leurre. Pourtant, des doutes s’étaient insinués dans ses certitudes. Comme lorsqu’il avait appris, par exemple, qu’elle avait en effet un père adoptif qui avait été frappé d’une congestion cérébrale. Ou qu’il n’y avait nulle preuve tangible qu’elle avait eu de riches amants. Ces doutes le rongeaient pendant ses nuits d’insomnie.
Declan serra les dents. Il n’était pas le seul à subir l’ascendant de Chloé. A l’autre bout de la table, des convives se penchaient vers elle, avides de capter son attention. Elle restait calme, conservant une certaine distance en dépit de son sourire amical. Elle était passée maître dans l’art d’émoustiller les hommes.
*  *  *
— Je peux me débrouiller seule, dit Chloé avec un sourire de commande, en marquant un arrêt sur le seuil de la cuisine.
— Allons, allons, fit Daniel, agitant le doigt cependant que son regard se portait sur ses seins. On croirait que je ne vous plais pas…
Pourquoi avait-il fallu que, parmi tous les invités de Declan, le plus vicieux la suive jusqu’ici ? se demanda Chloé.
— Je dois m’occuper du café, répliqua-t-elle.
— Ce sera une excellente occasion d’apprendre à mieux se connaître, loin des autres, fit-il, l’haleine empuantie par des vapeurs d’alcool.
Alors qu’il posait une main sur son bras, elle déclara fermement :
— Lâchez-moi ! Je ne vous ai pas permis de me toucher.
— Mais vous en avez envie, hein ? grogna-t-il, stimulé plutôt que refroidi par sa résistance. Ce petit air distant est une ruse.
Chloé réprima une envie folle de le gifler. Elle en avait assez des hommes qui savaient mieux qu’elle ce qu’elle ressentait et ce qu’elle était ; des hommes qui ne voyaient que ce qu’ils avaient envie de voir. Au moins, Declan avait l’excuse du deuil et du chagrin. Alors que ce pervers n’en avait aucune.
— Je vous demande de vous en aller. Je ne le répéterai pas deux fois.
— Oh ! j’ai bien vu la manière dont notre hôte vous lorgnait de l’autre bout de la table, s’obstina-t-il, appuyant le propos d’un clin d’œil. Il est clair que vous êtes plus qu’une gouvernante. Je parie que vous avez… de multiples talents.
Il effleura son sein ; aussitôt, Chloé se sentit souillée. Elle lui écrasa le pied avec la pointe de son talon jusqu’à ce qu’il lâche un cri et la libère.
— J’ai dit que je devais m’occuper du café. Seule.
Là-dessus, elle fit volte-face. Captant un mouvement du coin de l’œil, elle s’arrêta net.
Declan se dressait non loin, plus impressionnant que jamais, l’air furieux, les poings serrés. En le regardant, elle en oublia son soulagement d’être libérée de l’emprise de Daniel. « Danger », lui soufflait son instinct. Ce n’était pourtant pas de la peur qu’elle ressentait, mais de la colère.
— Chloé…, commença-t-il.
Nul doute qu’il allait lui reprocher de chercher à séduire son invité. Elle en avait assez de servir de bouc-émissaire. Lui tournant le dos, elle se réfugia dans la cuisine. Il ne la suivit pas.
*  *  *
Les invités s’étaient réunis dans le salon. Chloé repéra aussitôt Declan, à l’autre bout de la pièce, discutant avec un homme plus âgé.
— C’est quelqu’un, n’est-ce pas ?
Chloé se tourna vers la superbe brune qui se tenait près d’elle, tanguant sur ses talons.
— Pardon ? fit-elle.
— Declan, précisa Sophia, le désignant avec son verre. Je le connais depuis des années. C’est le meilleur homme que j’aie jamais rencontré. Le plus sexy aussi, en dépit de cette affreuse cicatrice.
Elle lampa le contenu de son verre, puis continua, non sans avoir jeté un regard assassin à un blond en conversation intime avec une femme :
— Et on peut lui faire confiance, à lui, au moins. Il est loyal et honnête, contrairement à certains. Il a été génial avec l’autre serpent, là, Daniel.
— Daniel ? dit Chloé, cherchant du regard celui dont elle redoutait une nouvelle approche déplaisante. Où est-il ?
 — Vous avez manqué le spectacle ? fit Sophia. Declan l’a reconduit hors d’ici par la peau du cou !
— Il a fait ça ? s’étonna Chloé.
Superbe dans son habit de soirée, il irradiait, aux antipodes du Declan dont elle avait perçu un instant plus tôt la fureur intérieure. Elle se sentit perturbée à l’idée qu’il avait dirigé sa rage contre son tourmenteur : ce n’était pas la réaction d’un ennemi !
A cet instant précis, il tourna la tête vers elle, comme s’il avait une fois de plus senti son regard. Elle eut l’impression qu’un courant électrique traversait l’atmosphère pour venir la frapper. Elle lisait, dans ses yeux étincelants, tout autre chose que la désapprobation qu’elle avait anticipée. C’était… intense, presque possessif.
Gagnée par une chaleur diffuse, elle se rappela ses propos : « Oh ! tu étais persuasive. Tu m’as presque convaincu… » Ces mots la hantaient. Elle avait perçu son chagrin et son désespoir et s’était demandé si, contrairement à toute logique, il éprouvait encore des sentiments pour elle. Si improbable qu’elle soit, Chloé n’arrivait pas à refouler cette hypothèse.
Etourdiment, elle lâcha :
— Declan a vu que Daniel m’avait suivie et me harcelait.
— Ah, vous voyez ? fit Sophia. Je vous avais bien dit que c’était un type formidable. Dommage que je n’aie jamais été son genre.
Chloé coula encore un regard vers lui. Ses yeux d’ébène s’attardaient sur elle ; il fronça les sourcils, comme s’il était dérouté lui aussi. Ces derniers temps, ils avaient vécu dans un prudent état de trêve. Etait-il possible qu’il ait commencé à voir au-delà de son chagrin ? Et si l’allègement de son deuil, qui ne manquerait pas de venir avec le temps, lui permettait de voir la vérité ?…
— Il regarde par ici, ronronna Sophia. C’est peut-être le moment de voir si je ne me suis pas trompée en pensant que je n’étais pas son genre.
Tandis que la jeune femme se dirigeait vers sa cible, puis l’enlaçait, se lovant contre lui, Chloé s’affaira. Elle aida les invités qui partaient à localiser leur sac et leur manteau, puis commença à effacer toute trace de désordre. Mais elle avait le cœur serré. Elle se réprimanda intérieurement : comment pouvait-elle éprouver de la jalousie, puisqu’elle n’avait plus d’attachement pour Declan ?
Alors qu’elle revenait dans le séjour, elle s’arrêta net. Declan et Sophia, dans les bras l’un de l’autre, s’embrassaient. Soudain, il la souleva dans ses bras et l’emporta dans le couloir. Les escarpins de Sophia glissèrent de ses pieds et tombèrent à terre.
Traversée d’une souffrance aiguë, Chloé vit Declan atteindre le bout du couloir, où se trouvait la porte de sa suite. Sans prendre la peine d’allumer, il poussa le battant d’un coup d’épaule et entra tout en portant son fardeau. Puis la porte se referma.
Contemplant les escarpins abandonnés sur le parquet, Chloé s’adossa au mur, secouée.
Declan et Sophia… Declan, faisant avec Sophia toutes les choses merveilleuses qu’il avait faites avec elle…
Elle avait tenté de se convaincre que son aventure avec lui n’était qu’une histoire de peaux. Pourtant, elle n’avait jamais été portée sur les relations sexuelles faciles. Seuls deux hommes avaient ému son cœur : Mark d’abord ; puis, contre toute attente, Declan.
Se laissant glisser contre le mur, elle s’affala à terre, repliant ses genoux contre elle. Elle ne pouvait plus se raconter d’histoires : à Carinya, elle était tombée amoureuse de Declan Carstairs.
Elle avait voulu le mépriser. Mais quand il évoluait avec ses amis et ses collègues, elle voyait bien qu’il n’était pas vraiment le butor qu’il affectait d’être avec elle. Les qualités qui l’avaient séduite chez lui étaient réelles. S’il avait vraiment été un salaud, elle aurait pu lui tourner le dos sans états d’âme. Mais il était complexe, et elle ne cessait d’entrevoir sous la façade dure qu’il se composait en sa présence l’homme dont elle s’était éprise.
 Et voici que, volontairement ou non, il lui infligeait la pire des punitions. Pour une faute qu’elle n’avait pas commise…
*  *  *
Il lui fallut moins d’une demi-heure pour préparer son bagage. Chloé traversait le vestibule lorsqu’un hurlement troua l’air, lui glaçant le sang. Elle se figea.
Elle tendit l’oreille dans le silence, le cœur battant à se rompre. Avait-elle rêvé ? Non, sûrement pas. Et pourtant, un tel cri n’avait pu provenir de la suite principale.
Elle se força à diriger ses pas vers le grand salon ; dans le couloir traînaient encore les escarpins de Sophia. De nouveau, un cri affreux retentit. Lâchant sa valise, elle se dirigea vers l’aile de la chambre de maître. Etrangement, les lieux étaient plongés dans les ténèbres, et aucun rai de lumière ne filtrait sous la porte. Il aurait pourtant dû y avoir…
Un marmonnement, puis la voix grave de Declan mirent fin à ses suppositions. Elle tendit l’oreille. Il devait parler à Sophia. Chloé commença à battre en retraite, peu désireuse de surprendre leurs propos. Soudain, un nouveau hurlement transperça la nuit. Elle s’immobilisa, paniquée. Quelle douleur dans ce cri ! C’était Declan, comprit-elle. Pourquoi Sophia ne réagissait-elle pas ?
Sûre qu’elle regretterait son initiative, mais incapable de faire comme si de rien n’était, Chloé ouvrit la porte de la chambre principale.
Le clair de lune baignait la pièce, projetant une lumière argentée sur le lit aux draps défaits. Declan s’y trouvait, seul, comme écartelé. Ses lèvres remuaient, son torse se soulevait de façon convulsive, il tournait la tête de côté et d’autre. Cette fois, Chloé était trop près pour ne pas comprendre distinctement le cri qu’il laissa échapper :
— Adrian !
Chloé pénétra dans la pièce et en referma la porte.
— Non ! Adrian, non ! hurla-t-il, se contorsionnant comme s’il cherchait à se libérer d’un terrible poids.
 — Tout va bien, Declan, fit Chloé en posant la main sur son épaule. Ce n’est qu’un rêve.
Dans son agitation, il roula vers elle et agrippa sa main avec violence. Elle s’aperçut qu’il n’était toujours pas réveillé. Dans la semi-pénombre, elle distingua les larmes qui inondaient son visage ; elle sentait les frissons qui le secouaient. Elle savait qu’il n’aurait pas voulu qu’elle le voie ainsi, lui qui était si fier !
— Declan, chuchota-t-elle, ça va aller, c’est fini.
Mais c’était sans doute loin d’être le cas : elle n’avait pas mesuré l’étendue du traumatisme qu’il avait subi.
Elle pensa à la petite photo qu’il gardait dans son bureau, un portrait de famille : Declan à vingt ans environ, avec un sourire désinvolte ; Adrian, bien plus jeune, en uniforme de lycéen, souriant à son grand frère ; au milieu, leurs parents, sur leur trente et un, avec un sourire crispé. Après un rapide calcul, elle avait su que Charles et Maya Carstairs étaient sans doute morts très peu de temps après que cette photo avait été prise. Declan y affichait une décontraction qu’elle ne lui avait jamais vue. Et Adrian le considérait de toute évidence comme son héros.
Et voici que Declan était tourmenté par des cauchemars au sujet de son petit frère. C’était affreux de le voir souffrir ainsi ! Elle ne s’était pas doutée que son sentiment de culpabilité était si profond. Cela jetait une tout autre lumière sur ses actes.
— Chloé ?
Elle tressaillit et le regarda. Il avait les yeux clos. Son emprise sur sa main s’était desserrée ; sa respiration était plus facile.
— Douce Chloé…
Il roula sur le côté, emprisonnant sa main entre l’oreiller et sa joue.
— Reste. S’il te plaît.
Chloé soupira, vaincue. Comment le laisser seul ? Lasse, elle s’affala par terre, sa main toujours prisonnière contre la peau brûlante de Declan. Elle connaissait le poids de la culpabilité, et la manière retorse dont ce sentiment vous minait. Etait-ce le chagrin qui poussait Declan à se cramponner à l’idée qu’il était coupable, et à croire qu’elle l’était aussi ?
Depuis le soir de la fête organisée sur sa terrasse, il était différent. Plus solide que jamais, mais hanté. Elle le surprenait souvent le regard perdu dans le vide. Il paraissait à la dérive. Perdu. Privé de tout ancrage.
Etait-il insensé de croire qu’il avait plus que jamais besoin d’elle ?
Dans un soupir, elle appuya sa tête contre le matelas. Elle songea à sa valise, restée dans l’entrée : ce n’était décidément pas aujourd’hui qu’elle partirait.
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— Tu as une tête à faire peur !
— Merci, David, répliqua Declan à son assistant. Tu es juste venu commenter ma mine ou tu as une bonne raison d’être encore au bureau à cette heure-ci ?
Il frotta ses yeux fatigués. Pendant de longues heures, il s’était efforcé de trouver la paix dans le travail. Peine perdue. Rien ne le tirait du cauchemar où la femme à laquelle il tenait s’était muée en aventurière intéressée.
L’était-elle vraiment ? Les circonstances, les preuves l’affirmaient. Pourtant, l’instinct de Declan se rebellait, persistant à lui affirmer qu’elle était à part, cette Chloé en laquelle il avait cru avant d’apprendre son lien avec Adrian.
— Declan ?
Il leva les yeux. David lui tendait un paquet.
— Ça vient d’arriver, fit David en lui tendant une grande enveloppe. Posté une semaine avant la disparition d’Adrian. Le pli s’est perdu dans une pile d’autres courriers, au service juridique. Quand ils l’ont retrouvé quelqu’un s’est décidé à jeter un œil et à nous le faire enfin parvenir.
Il remit l’enveloppe capitonnée à Declan, qui la regarda, interdit. Ce n’était pas l’écriture d’Adrian qui figurait sur l’enveloppe, mais celle, tout aussi familière, de Chloé. Il en tira un mince paquet, le cœur battant. Quoi encore ? Quand il inclina l’enveloppe, un feuillet glissa sur le bureau. Il le retourna et lut :

 Faire suivre à M. Adrian Carstairs, SVP.

 Pas de signature, mais, de nouveau, c’était de la main de Chloé.
Declan soupesa le colis, mince mais d’un certain poids. Il l’ouvrit et en renversa le contenu sur le bureau. Il lâcha un soupir étranglé, identifiant d’emblée les pierres vertes, dont il effleura les ovales parfaits. Peu à peu, il comprit de quoi il retournait.
— Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta David. Tu es blanc comme un fantôme. Ta jambe te fait souffrir ?
— Tout va bien, mentit Declan. Si tu te décidais à rentrer ? Il est tard.
Son assistant hésita mais le laissa seul. Declan mania alors le bracelet. C’était le joyau le plus coûteux de la collection de sa mère, incrusté d’énormes émeraudes de la plus belle eau, entourées d’une myriade de diamants et de perles. Un bijou superbe, digne du trésor d’un rajah. Il étincelait dans sa main.
Une douleur lui comprima la poitrine. Si Chloé était une aventurière avide, pourquoi aurait-elle retourné un joyau de plusieurs millions de dollars ?
Il eut l’affreuse sensation d’avoir commis une terrible erreur.
*  *  *
Chloé traversa d’un pas hâtif le hall de l’immeuble, pressée de prendre le train : elle n’avait pas vu Ted depuis une grande semaine. Une fois dehors, elle pila. Une voiture fuselée était garée en bordure du trottoir. Declan y était adossé, attirant le regard avec sa beauté ténébreuse, sa veste en cuir et ses longues jambes gainées de denim noir. Il était la virilité incarnée, et sa cicatrice lui conférait quelque chose de mystérieux, fleurant l’aventure et le danger.
Elle cilla et se détourna, le cœur battant, perturbée de réagir encore à sa vue.
— Attends !
Il se redressa, vacillant une fraction de seconde alors que son poids portait sur sa jambe affaiblie. La seconde d’après, il s’était rétabli, mais cela avait suffi pour que Chloé s’immobilise. Declan avait convaincu tout le monde qu’il était remis. C’était uniquement quand il se croyait seul qu’elle l’avait parfois surpris à boitiller au terme d’une longue journée.
Frappée par ses traits tirés, elle demanda :
— Que veux-tu ?
— Je vais à Carinya. Je peux t’emmener voir ton père.
— Comment sais-tu où je vais ?
— C’est ton jour de liberté. Le concierge me l’a dit, précisa-t-il, notant son air soupçonneux.
— Pourquoi ferions-nous la route ensemble ?
Depuis des semaines, ils se côtoyaient comme deux étrangers dans l’appartement de Declan. Cela la mettait sous pression. Si seulement elle avait pu se résoudre à prendre le large !
— Parce qu’il n’y en a que pour une heure, fit-il valoir. C’est plus rapide que par le train, ce qui te permettra de prolonger ta visite.
Il avait raison sur ce point. Voyageant à contre-courant des navettes quotidiennes, elle était obligée de prendre un omnibus et non un train direct.
— Et puis j’ai à te parler, ajouta Declan.
— Eh bien, parle.
— Pas ici. En privé.
Chloé fronça les sourcils. Elle n’avait aucune envie de se retrouver coincée avec lui en voiture jusqu’aux montagnes Bleues, alors qu’il la troublait toujours autant, en dépit de ce qui s’était passé.
— Chloé, dit-il simplement, faisant un pas.
Il n’avait pu masquer l’émotion qui filtrait dans sa voix, presque comme s’il l’implorait. Que voulait-il ? Elle se demanda s’il était prêt à affronter la vérité sur Adrian, mais repoussa aussitôt cette idée. Elle prenait ses désirs pour des réalités ! Jamais il ne lui accorderait plus de foi qu’à son frère. D’ailleurs, il n’était pas près d’en finir avec sa souffrance, son deuil et le besoin de rejeter la faute sur quelqu’un…
A moins qu’il ne soit plus fort qu’elle ne l’avait été après la mort de Mark ?
— Chloé, je t’en prie, reprit-il, plantant son regard dans le sien.
Elle frémit de sentir passer entre eux, une fois de plus, ce courant mystérieux, puissant et inexplicable. Tout ce qu’elle savait de Declan par ses amis et collègues indiquait qu’il était juste, honnête, lucide, généreux. Y avait-il une possibilité qu’il ait enfin admis la vérité ?
Sans doute était-elle optimiste… Mais le Declan dont elle s’était éprise lui manquait. Et l’amour était trop précieux pour qu’on lui refuse une dernière chance.
Elle hocha doucement la tête.
*  *  *
Chloé dut se forcer à monter en voiture, et elle trembla quand elle effleura involontairement Declan, au moment où elle prenait place sur le siège avant. Il l’avait blessée, humiliée, trahie. Même si c’était la souffrance qui l’avait poussé à se conduire ainsi, elle avait du mal à s’en remettre à lui.
Ils traversèrent la ville sans rompre le silence. Chloé regardait le décor défiler au-delà de la vitre.
— Merci de t’être occupée de Sophia, dit-il enfin.
— De rien, dit-elle en se détournant, surprise.
Le lendemain de la fête, bien après le départ de Declan au bureau, Sophia avait émergé de la suite, effarée et contrite d’avoir trop bu, et surtout d’avoir flirté par dépit, dans le but de vexer son ex.
— Elle n’est pas aussi impulsive, d’habitude, ajouta Declan.
— Je l’avais compris.
Tout comme elle avait compris après coup que Declan avait repoussé Sophia avec tact, l’emmenant cuver son vin et sa déconvenue sentimentale dans la suite. Un autre aurait accepté ce qui s’offrait, même s’il était évident que Sophia avait trop bu. Declan, lui, s’était conduit honorablement.
Chloé se rappela les compliments que Sophia avait formulés à son sujet, ce matin-là. A ses yeux, Declan était exceptionnel. Chloé en déduisit que c’était seulement avec elle qu’il laissait parler sa face obscure…
— Je te suis reconnaissant, reprit-il d’une voix tendue.
— Ce n’était pas grand-chose.
Declan lui décocha un regard qu’elle aurait aimé savoir déchiffrer. Puis il se concentra sur la conduite : la voiture amorçait le premier virage de la route en lacets.
— C’est tout ce dont tu voulais discuter ?
— Non.
Declan avait malgré lui répondu d’un ton sec. Un effet de l’insomnie, sans doute. Sa conscience le tourmentait.
Chloé semblait si fragile ! Il avait eu un coup au cœur en voyant son air triste. C’était par sa faute qu’elle était désemparée et malheureuse. Et cela le rongeait. Parce qu’il quêtait une échappatoire à sa propre souffrance, il s’en était pris à elle. Il tremblait en songeant à ce qu’il avait dit et fait.
Brusquement, il mit le clignotant et se rabattit vers le bas-côté. Puis il s’arrêta et coupa le moteur. Il se tourna vers Chloé, promenant sur elle son regard avec une liberté qu’il ne s’était pas accordée depuis des semaines.
— Je te dois des excuses, dit-il.
Elle le dévisagea, pupilles dilatées, l’air choquée.
— Je t’ai traitée d’une manière affreuse.
— Certes, dit-elle comme si elle n’arrivait pas à croire ce qu’elle entendait — et qui aurait pu l’en blâmer ?
— J’étais en état de choc.
Et jaloux comme un tigre. Il se l’avouait, à présent : il avait été mortellement jaloux de son frère. Ah, il faisait un beau héraut de la cause d’Adrian !
— Je ne comprends pas, reprit-elle. De quoi t’excuses-tu, exactement ?
Il prit sa main, qu’elle ne retira pas.
— De tout, lâcha-t-il, inspirant pour libérer sa poitrine oppressée. J’ai prétendu que j’avais couché avec toi parce que je savais que tu avais trahi Adrian, que j’avais recouvré la vue et voulu tester ta vénalité…
Cette fois, Chloé tenta de retirer sa main ; il la retint entre les siennes, acceptant son regard noir — il ne l’avait pas volé !
— Me traiter ainsi était méprisable. Pourquoi coucher et…
— J’ai menti, Chloé, la coupa-t-il.
— Pardon ?
— Je t’ai menti. Par colère. Parce que j’étais fou furieux et éprouvais le besoin de faire souffrir comme je souffrais moi-même. J’ai honte.
— Tu as fait retomber ça sur moi, dit-elle, le regard flamboyant.
Il aimait encore mieux sa colère que sa froideur distante.
— Oui, et je le regrette. J’ai couché avec toi parce que je te désirais éperdument, un point c’est tout. Je te voulais comme je n’ai jamais voulu aucune autre femme.
Elle se figea, exprimant une incrédulité manifeste.
— Rien que de sentir ton parfum, ou d’entendre le son de ta voix, j’étais excité, fou de désir.
Declan était remué en ce moment même au seul contact de la main de Chloé. Pendant des semaines, il avait gardé ses distances, redoutant ses réactions envers cette femme qui le troublait plus que de raison.
— J’essayais de couler une chape de plomb sur ce que je ressentais, ajouta-t-il.
Chloé scruta le visage fatigué de Declan, empreint de regret et de honte. Il était tendu, tel un homme qui s’attend à un rejet. Il a peur, comprit-elle. Pourquoi ? Craignait-il qu’elle ne le pardonne pas ?
Il lui fit alors un aveu qui lui coupa le souffle :
— J’ai recouvré la vue après avoir couché avec toi. Je t’ai alors reconnue sur la photo que m’avait montrée Adrian. J’ai été lâche. Je ne voulais pas t’affronter, donc je suis parti.
Elle n’osa y croire, alors que l’idée qu’il se soit servi d’elle l’avait tellement dégoûtée.
 — J’ai eu l’impression que je ne valais rien, avoua-t-elle.
— Je suis navré, Chloé ; plus que je ne saurais le dire. Jamais je n’aurais dû te laisser croire ça !
— Non, tu n’aurais pas dû, murmura-t-elle, reprise par ce terrible souvenir.
— Je suis sans excuse. Je ne peux dire qu’une chose : je regrette, et je suis prêt à tout pour me racheter envers toi.
Elle le regarda. Il était si grave ! De toute évidence, ses mots venaient du cœur.
— Pourquoi me dire ça maintenant ? voulut-elle savoir, espérant de toutes ses forces qu’il voyait enfin clair.
— Je n’en pouvais plus de ce mensonge. Dès le début, j’ai eu des doutes. Chaque fois que j’éclatais de fureur, je me rappelais ton affection et ton soutien, ta sincérité. Je voyais ta force face à mes accusations, la hauteur que tu savais prendre devant ma conduite inqualifiable.
Elle s’étonna de l’émotion qu’il laissait transparaître. Pourrait-elle lui pardonner ? s’interrogea-t-elle.
— Puis hier, poursuivit-il, quelque chose m’a forcé à me confronter à mes certitudes à ton sujet.
Il caressa sa paume du bout du pouce, éveillant en elle des frissons délicieux. Elle n’aurait pas dû lui permettre ces attouchements : il lui avait fait tant de mal ! Pourtant, ses caresses, comme ses mots, lui faisaient l’effet d’un baume.
— Le bracelet est arrivé. Celui que tu avais renvoyé.
— Mais ça remonte à des mois ! s’écria Chloé. Au lendemain de mon départ de Carinya. J’avais dit à ton frère que je ne pouvais accepter un tel cadeau. Mais en déballant mes affaires, je me suis aperçue qu’il l’avait mis dans ma boîte à bijoux.
Elle se rappela sa stupéfaction en trouvant le joyau parmi ses modestes bijoux. Adrian n’avait pas accepté son refus et n’avait eu aucun scrupule à fouiller ses affaires !
— Il ne lui est jamais parvenu, dit Declan. La lettre s’est égarée dans nos bureaux. On ne me l’a adressée qu’hier soir.
Il se pencha, posant sur elle un regard intense :
— Ce bracelet vaut une véritable fortune. Si tu étais une croqueuse de diamants déterminée à mettre le grappin sur la fortune des Carstairs, tu ne l’aurais jamais rendu.
— Je t’ai dit que je ne m’intéressais pas à ton argent !
— Je sais. Je suis navré de tout le mal que je t’ai fait. J’ai constamment espéré…
Declan s’interrompit, secouant la tête.
— Alors, tu me crois maintenant ? demanda-t-elle.
— Oui, je te crois, dit-il avec ferveur.
Il regarda ses yeux verts si clairs et, résistant au désir de la serrer contre lui, se força à poursuivre :
— Je sais que tu n’as jamais été motivée par la cupidité. Je sais que tu n’as jamais délibérément séduit ni Adrian ni moi.
Elle était généreuse et chaleureuse, qualités qui attiraient tous les hommes. Il avait vu l’effet de son charme sur ses invités ! Si ravagé qu’il ait été de l’imaginer avec Adrian, c’était son problème, Chloé n’y était pour rien.
— Je sais que tu es honnête, reprit-il. Même si ta relation avec Adrian l’a profondément affecté, j’ai eu tort de te blâmer. Personne n’aurait pu prévoir…
— Qu’est-ce que tu as dit ? coupa-t-elle, se raidissant.
— Tu n’es pour rien dans ce qui est arrivé. Il était vulnérable après sa faillite. Il a dû fonder des attentes chimériques sur votre relation…
— Notre relation ? fit Chloé avec une intonation étrange.
— Je comprends, la rassura-t-il. Adrian était beau et charmant. Tu ne pouvais pas deviner son… instabilité.
Il avait prononcé avec peine ce dernier mot.
— Je t’ai dit que je n’étais pas la maîtresse de ton frère, articula-t-elle lentement.
— Il n’y a pas de problème, je ne te reproche rien.
— Tu crois toujours qu’Adrian et moi avions une liaison ?
— Je le sais. Il m’en a fait part. Il m’a montré une photo de toi au lit, expliqua-t-il, sentant l’amertume monter de nouveau dans sa gorge.
Chloé libéra sa main d’un geste vif. Elle était très pâle.
— Je te répète qu’il l’a prise sans autorisation. Il est entré dans ma chambre pendant que je dormais. Je me suis sentie souillée quand j’ai vu ça.
— Je t’en prie, non, lâcha Declan, secouant la tête.
Ne pouvait-elle accepter qu’il comprenait ? A quoi bon nier encore ?
— Je ne t’ai jamais menti, s’emporta-t-elle. Pourquoi crois-tu tout le reste mais pas ça ? Pourquoi t’obstines-tu à affirmer que ton frère et moi étions amants ? Pourquoi, Declan ?
Il mit quelques instants à pouvoir énoncer la terrible alternative :
— Ou j’accepte l’idée qu’il a subi une déception sentimentale, ou je crois que le frère que j’ai toujours aimé était un malade qui t’a amenée à craindre pour ta vie.
Il passa une main tremblante dans ses cheveux. Il avait l’impression que ses poumons étaient près d’éclater.
— Là, tu me demandes de croire que mon frère était devenu un monstre. Adrian n’était pas comme ça. Je sais que je t’ai fait peur en t’accusant de l’avoir poussé au suicide. Je suis allé trop loin. Il est compréhensible que tu ne veuilles pas admettre votre relation, mais il m’est impossible de penser le pire au sujet d’Adrian.
La dépression était une chose ; persécuter une innocente, une tout autre. Et cela, son frère en aurait été incapable.
Du coin de l’œil, il capta l’air anéanti de Chloé. Elle déboucla sa ceinture de sécurité, le regard éteint — comme si une flamme intérieure était morte.
« C’est ma faute », pensa-t-il, harcelé par sa conscience.
— Tu es en deuil, Declan. Tu te juges responsable de la mort de ton frère. Tu te laisses aveugler par le chagrin et l’amertume.
Il ne parvint pas à esquisser la moindre réponse. Il ne tenait que par miracle.
— Je sais de quoi je parle, poursuivit-elle. J’ai longtemps ressenti la même chose à la mort de mon mari. Je me disais que je n’avais pas compris assez vite qu’il avait besoin de soins. Donc s’il était mort, c’était ma faute. Ou celle des médecins.
— Ce n’est pas pareil, affirma-t-il avec un effort surhumain.
— Si. Tant que tu n’affronteras pas ta culpabilité et ton chagrin, ils ne te lâcheront pas. Ils te rabougriront le cœur et tu n’auras qu’une vie atrophiée. C’est ce qui m’est arrivé.
Chloé leva une main, qu’elle immobilisa tout près de sa joue balafrée. Si jamais elle le touchait…
— Tu as bien assez de cicatrices. N’en rajoute pas.
Les secondes s’écoulèrent tandis qu’elle le sondait du regard. Mais il ne méritait pas d’absolution. S’il avait été un frère digne de ce nom, Adrian serait encore vivant.
— Tu as fini ? dit-il enfin douloureusement.
Elle laissa retomber sa main.
— Non. Je n’ai pas de haine pour ton frère, bien qu’il m’ait épouvantée. J’ai de la peine pour lui, il était malade. Mais surtout, j’ai de la peine pour toi, Declan. Parce que tu as trop peur pour voir ce que tu as sous les yeux.
Elle s’interrompit et prit une courte inspiration.
— Je t’aime. Voilà ce que ton aveuglement te cache.
Declan faillit en crier de saisissement. Avait-il bien entendu ?
— Je m’étais coupée du monde parce que j’avais trop peur pour m’ouvrir de nouveau, reprit-elle d’une voix très douce. Mais tu es apparu dans ma vie et tu m’as poussée à aimer. Tu m’as séduite. Et il m’est impossible de retourner dans mon petit monde tranquille et sans danger.
Une boule lui obstruait la gorge. Declan eut envie d’attirer Chloé à lui, d’effacer la souffrance qu’il lisait sur son visage.
— Je me suis convaincue que je restais par orgueil, poursuivit-elle, mais c’était parce que je t’aimais. Je n’arrivais pas à t’abandonner à ta souffrance ; pas tant qu’il y avait un espoir de te faire voir la vérité. Mais mon amour est impuissant face à ta méfiance.
Elle eut un long soupir, puis écarta les mains :
— Je n’avais aucune estime pour moi quand j’étais jeune. J’étais en famille d’accueil parce que ma mère était droguée et se vendait dans la rue pour payer ses doses d’héroïne. Je n’ai jamais connu mon père.
Le cœur chaviré, il murmura :
— Chloé…
— Laisse-moi finir ! coupa-t-elle, impérieuse. Il m’a fallu beaucoup de temps et d’amour pour que je croie en moi et me sente digne d’affection. Et je sais que je le suis. Je t’aimais. Mais tu ne me vaux rien de bon, Declan. Il me faut un homme qui ait en moi une foi inconditionnelle. Un homme qui sait que je ne mens pas, et non un homme qui juge qu’il serait déloyal envers son frère s’il me faisait confiance. J’ai besoin d’un homme qui veut vraiment de moi, même si la seule preuve de mon innocence repose sur ma propre parole.
Tous les mots qu’elle prononçait transperçaient Declan comme des flèches. Parce qu’ils étaient frappés du sceau de la vérité.
Sa douleur l’avait empêché d’admettre qu’elle était bien celle qu’il avait d’abord cru connaître. Il s’était cramponné à ce qui était le plus rassurant, le plus commode pour lui.
Quel genre d’attachement était-ce là ?
Il voulut parler, mais elle le devança :
— Je me débrouillerai par moi-même, dit-elle, prenant son sac et ouvrant la portière.
Son équilibre n’était qu’apparent, mais ce fut avec résolution qu’elle déclara :
— Ne cherche pas à me contacter, Declan. C’est terminé. Je ne veux plus jamais te revoir.



12.
Parvenue devant la porte du bureau directorial, Chloé s’apprêta à frapper.
Une semaine après avoir quitté Declan, elle était toujours aussi déstabilisée. Elle avait eu raison de partir : rester aurait été destructeur. Alors, pourquoi avait-elle le sentiment d’un échec ? Elle avait beau se conforter dans sa décision, elle ressentait leur séparation comme un déchirement ; une part d’elle-même se sentait à sa place auprès de Declan.
Mais à quoi bon ruminer ? Il fallait aller de l’avant. Après une profonde inspiration, elle frappa à la porte. Elle fut aussitôt invitée à entrer.
— Mademoiselle Daniels, c’est un plaisir ! J’allais justement prendre contact avec vous.
Chloé s’assit, obéissant à l’invite de la directrice des lieux. Le bureau, comme la clinique, était accueillant. Ce serait dur de retirer Ted d’un tel endroit. Mais, faute de moyens financiers, Chloé n’avait plus le choix. Pour le faire admettre ici, elle avait mangé ses économies. C’était tout juste si elle arrivait à conserver un toit. Et dans les montagnes Bleues, trouver un job revenait à chercher une aiguille dans une botte de foin.
— Je voulais vous prévenir du départ de Ted, lâcha-t-elle tout à trac, avec angoisse.
— Vraiment ? fit son interlocutrice. Je ne comprends pas. Je croyais que vous étiez satisfaite des soins qu’il reçoit chez nous ; surtout après réception de ceci.
Elle prit un feuillet sur une pile de documents et le lui tendit. Les lettres parurent se brouiller alors que Chloé le parcourait du regard. Au bas de la page, David Sarkesian avait signé au nom de Declan.
Ebahie, Chloé s’exclama :
— Declan Carstairs paie les soins de Ted ? !
— Ainsi que toute thérapie et frais supplémentaires. Vous n’étiez pas au courant ?
— Pas du tout.
Pourquoi Declan aurait-il payé les soins d’un homme qu’il ne connaissait pas ?
— J’espère en tout cas que cela modifie votre décision, reprit la directrice. L’ergothérapeute a constaté des changements prometteurs dans l’état de votre beau-père et aimerait développer un protocole plus ambitieux.
*  *  *
Declan laissa errer son regard à travers la vitre, vers la vaste pelouse qui séparait les massifs d’arbustes et la piscine de Carinya. C’était là qu’il avait appris le cricket à son frère. Il lui semblait le voir courir dans l’herbe, entendre le bruit de la balle contre la batte, puis le cri de triomphe d’Adrian… Celui-ci avait toujours été prêt à relever n’importe quel défi et obstiné à réussir. C’était un trait de caractère très puissant chez les Carstairs.
Mais cette force n’avait-elle pas été aussi une faiblesse, dans le cas d’Adrian ? Cette opiniâtreté n’avait-elle pu se muer, chez lui, en obsession pour une femme ? Ne lui avait-il pas été plus facile, au fond, de s’anéantir plutôt que d’affronter la destruction de ce qu’il avait bâti ?
Le sourire nostalgique de Declan s’effaça alors qu’il se remémorait une conversation récente avec l’ex-associée londonienne de son frère. Une femme qui, avait-il découvert, avait comme Chloé des cheveux blond vénitien et une peau claire. Une femme qui s’était fermée comme une huître dès qu’il l’avait questionnée sur la vie personnelle d’Adrian, mais avait cependant admis qu’elle avait été perturbée par ses sautes d’humeur et sa dépendance croissante envers elle.
 Adrian avait-il précédemment été épris de sa collaboratrice, qui à l’époque venait d’épouser un banquier ? Chloé n’avait-elle été qu’une évocation de la maîtresse qui l’avait plaqué ? Adrian avait très bien pu cristalliser sur elle son amour déçu… Declan n’aurait jamais de certitude, mais il était lucide, aujourd’hui.
Pivotant sur lui-même, il regarda la cuisine immaculée qui, comme toutes les pièces de sa maison, était hantée par le souvenir de Chloé. Il lui suffisait de fermer les yeux pour avoir l’impression d’entendre son rire, de humer l’odeur vanillée qui la personnifiait si bien…
Du temps où elle était ici, il était heureux. C’était ici qu’il avait affronté pour la première fois son désir de vivre avec elle. Etait-ce pour cela qu’il avait nié les signes avant-coureurs de sa guérison ? Parce qu’un changement aurait pu menacer sa relation fragile avec elle ?
Aujourd’hui, il avait recouvré la vue et son ancienne vigueur. Il avait retrouvé son monde. Pourtant, il vivait dans la désolation. Le paradis de Carinya lui semblait vide et sans âme.
Il avait eu l’amour de Chloé, et il l’avait détruit. Il avait rejeté la chose la plus précieuse du monde, repoussé la femme qu’il aurait dû chérir et non vilipender.
En découvrant son passé, il avait été impressionné par sa force, sa vaillance, et il avait eu honte du traitement qu’il lui avait infligé.
Elle avait bien fait de le quitter. Elle était mieux sans lui. Il ne la méritait pas.
Mais comment pourrait-il continuer à vivre sans elle ?…
*  *  *
Chloé accéléra le rythme, essayant de se concentrer sur les dernières commandes. Mais elle était recrue de fatigue. La chaleur et l’âcre odeur de friture l’oppressaient. Une fois de plus, une nausée lui souleva le cœur. En chancelant, elle allongea la main vers le verre d’eau qu’elle gardait à portée. Son geste fut suivi d’un fracas de verre brisé, puis elle vacilla, se cramponnant au plan de travail pour ne pas piétiner les débris. La tête lui tournait.
— Qu’est-ce que c’est encore ? tonna une voix furibarde depuis l’entrée de la salle.
« Il ne manquait plus que lui », pensa Chloé, fermant les yeux, essayant de puiser en elle la force d’affronter son irascible employeur.
Il était d’humeur exécrable depuis le début de la journée, d’autant que la relève de l’après-midi ne s’était pas présentée. Il passait sa colère sur l’équipe surmenée. Si Chloé n’avait pas eu terriblement besoin de ce job, elle aurait donné sa démission depuis des semaines ! Mais il lui fallait à tout prix reconstituer ses économies et rembourser Declan. Elle n’avait pas eu la fierté déplacée de refuser son offre. En revanche, elle tenait à s’affranchir de sa dette à son égard. Elle ne voulait plus aucun lien avec lui !
— Qu’est-ce qui se passe ? vociféra encore le patron du café.
— Juste un verre brisé, dit-elle, la main sur l’estomac pour tenter de comprimer ses haut-le-cœur.
Résolue à se faire entendre, cette fois, elle poursuivit :
— Il faut que je parte. Mon service est terminé depuis cinq heures et je suis épuisée.
Sans parler du fait qu’elle avait commencé sa journée bien avant, avec son autre travail dans une maison d’hôtes plus sélect.
— Arrêtez de trouver des excuses. Il n’y a que vous pour cuisiner. Continuez, c’est tout.
Chloé dénoua son tablier de ses doigts tremblants, puis l’enleva.
— Je vous répète que je n’en peux plus. Je commets trop d’erreurs. C’est dangereux. Si ça continue, il y aura un accident.
— Si vous partez, vous pourrez tirer un trait sur votre place.
Elle faiblit : elle avait tant besoin de ce salaire, si misérable qu’il soit ! Le patron marcha sur elle et, d’instinct, elle se ratatina dans un coin. Son regard lui faisait peur. Elle connaissait son caractère…
— Levez la main sur elle et vous regretterez d’être né.
La voix dure qui énonçait ces mots vibra dans l’atmosphère surchauffée. Chloé en resta bouche bée. Declan ? Avait-elle des hallucinations ?
Le patron se retourna.
— Qui diable êtes-vous ?
Declan entra dans la cuisine ; les portes battantes se refermèrent derrière lui.
— Celui qui veillera à ce que vous traitiez correctement Mlle Daniels.
En deux pas, il rejoignit l’homme, qui ouvrait la bouche pour vociférer de nouveau.
— En voilà assez ! s’exclama-t-il en levant le poing, menaçant.
A la fois incrédule et épuisée, Chloé vacilla de nouveau. Les yeux noirs de Declan se posèrent sur elle, embrassant du regard son pantalon et son T-shirt tachés.
Les mots qu’il prononçait maintenant, d’une voix plus glaçante que jamais, lui parvinrent confusément : « agression… conduite infecte… exploitation éhontée… prud’hommes… »
Chloé avait toutes les peines du monde à tenir debout. Alors qu’elle tentait de balancer son poids sur son autre pied, la voix de Declan l’arrêta net :
— Ne bouge pas !
Déjà, il s’était agenouillé devant elle et ramassait prestement les éclats de verre pour les déposer dans une boîte d’emballage. La scène lui parut irréelle. Elle était follement tentée de poser une main sur sa tête brune, de sentir sous sa paume la fermeté de son épaule. Assaillie par une foule d’émotions, elle refoula ses larmes. Pourquoi n’avait-il pas gardé ses distances, comme elle le lui avait demandé ? Et tant pis si elle n’avait cessé de le regretter depuis puisque sans Declan, elle se sentait… incomplète.
 — Ne pleure pas, lui dit-il d’une voix rauque, en se redressant.
— Je ne pleure pas, soutint-elle, consciente pourtant d’avoir cédé aux larmes, à bout de forces. Où est-il ? ajouta-t-elle en voyant qu’ils étaient maintenant seuls.
— Ne te soucie pas de lui, reprit Declan, allant jeter la boîte pleine de verre dans la poubelle.
Puis il la souleva dans ses bras. Chloé protesta mais, maintenant qu’il la tenait, il ne l’aurait relâchée pour rien au monde. Il en était incapable.
Il se rappela son air apeuré face à sa brute d’employeur, qu’il avait bel et bien failli rouer de coups. Il ne s’était maîtrisé que pour éviter des ennuis avec la police.
Il serra Chloé contre lui alors qu’ils franchissaient la porte donnant sur le trottoir. Elle avait perdu du poids. Elle avait semblé si petite et sans défense, tout à l’heure, en dépit de son courage !
— Tu ne manges donc pas ? demanda-t-il.
Elle leva les yeux vers lui. Quand leurs regards se croisèrent, il eut un coup au cœur. Il avait eu envie de la revoir, de la toucher, mais pas dans de telles circonstances, alors qu’elle avait les yeux cernés et qu’elle était si frêle ! Il ouvrit la portière de sa voiture et la déposa sur le siège avant.
Elle tenta de s’insurger :
— Que fais-tu ?
Declan ignora cette faible protestation et s’installa au volant, avant de s’engager dans le trafic. Chloé s’installa dans un silence têtu. Elle ne l’avait pas brisé quand il franchit, un moment plus tard, le portail de la maison d’hôtes où il était descendu.
— Qu’est-ce qu’on fait ici ? demanda-t-elle.
— J’y loge.
Il la sortit de voiture et la reprit dans ses bras.
— Pose-moi par terre, ordonna-t-elle dans un souffle. Je ne peux pas entrer ici comme ça : j’y travaille.
Declan réprima un sourire de satisfaction. Il était heureux de cette situation, d’autant que Chloé, pour se dissimuler, avait lové la tête au creux de son épaule. Pour lui, Chloé était tellement à sa place entre ses bras !
Il aurait pu la tenir ainsi pendant des heures ; mais, parvenu dans la suite qu’il avait réservée, il la déposa, à regret, sur le canapé capitonné du salon, qui offrait une vue imprenable sur les falaises.
Il était ému. Il alla remplir un verre d’eau fraîche, qu’elle accepta en silence. Son cœur se serra, en voyant qu’elle évitait avec soin tout contact physique avec lui.
— Que désires-tu manger ? demanda-t-il, plus abruptement qu’il ne l’aurait voulu.
— Je ne veux rien. J’ai mal au cœur.
— Fais-moi plaisir, Chloé. Tu sembles sur le point de tomber en syncope. Je vais commander un assortiment. Tu y trouveras bien quelque chose qui te tentera.
Il se chargea de passer commande, refoulant le désir de l’attirer de nouveau à lui et de ne plus jamais la laisser partir. Il lui semblait entendre encore l’écho de sa voix : « C’est terminé. Je ne veux plus jamais te revoir… »
Ayant raccroché le téléphone, il se tourna vers elle. Elle était là où il l’avait laissée, blottie dans le coin du vaste canapé, le visage tourné vers la baie vitrée. Ses bras nus étaient amaigris, la ligne élégante de son cou dégageait une impression de fragilité. La seule partie un peu pleine de son corps était son ventre, qu’elle massait avec la main. Une vision se présenta à lui : Chloé reculant devant son irascible patron, la peur dans le regard, une main posée sur l’arrondi de son ventre plutôt que brandie pour repousser la brute.
En entendant un soupir étranglé, Chloé tourna vivement la tête. Declan promenait son regard sur elle, les yeux dilatés. Gênée, elle prit le verre et avala une gorgée pour se donner contenance. Bien qu’une part d’elle-même se refuse à l’admettre, cet « enlèvement » par Declan, en limousine, puis l’arrivée dans ce luxueux cocon, comme si elle était fragile et précieuse, lui faisaient l’effet d’un beau songe. Un songe où les blessures et les fautes antérieures n’existaient plus, où Declan venait à elle libéré du passé.
 — Que fais-tu ici ? voulut-elle savoir.
— Je suis venu te voir, répondit-il avec une intonation étrange. Depuis combien de temps as-tu mal au cœur ?
Elle haussa les épaules :
— J’ai travaillé de longues heures dans une cuisine surchauffée, c’est tout. Il faut que je…
— Tu es enceinte, n’est-ce pas ? la coupa-t-il.
*  *  *
Chloé tiqua. Comment le savait-il ? Cela se voyait à peine. Il ne pouvait pas être au courant. Pour sa part, elle commençait tout juste à se faire à la nouvelle. Elle n’était pas prête à en discuter avec lui.
— Je suis fatiguée, c’est tout. Merci pour ton aide, mais il vaudrait mieux qu’on ne se revoie pas, se força-t-elle à dire.
Pourtant, elle n’était pas certaine d’énoncer une vérité ; elle n’était plus sûre non plus d’avoir eu raison de lui dire que tout était fini.
Elle se leva avec précaution.
— Quand notre bébé doit-il naître, Chloé ? demanda-t-il d’une voix rauque, vibrante.
 Notre bébé ? Même dans ses rêves les plus fous, elle n’aurait pas imaginé qu’il puisse prononcer ces mots. Elle en resta médusée.
— Notre bébé, répéta-t-il avec une intonation très particulière. Je sais compter.
— Qu’est-ce qui te fait penser que c’est le tien ? lança-t-elle, relevant fièrement le menton.
Il avait trop souvent douté d’elle pour qu’elle ne le mette pas au défi.
— C’est le mien, je le sais, affirma-t-il, la transperçant d’un regard qui la fit rougir. Le nôtre, Chloé.
— Tu n’en sais rien, fit-elle avec amertume. Il n’y a pas si longtemps, tu m’as accusée d’être une intrigante. D’être…
Il posa deux doigts sur ses lèvres, la réduisant au silence d’une pression douce et envoûtante.
 — Non, Chloé, s’il te plaît, dit-il d’une voix basse et tendue.
— Tu as utilisé des préservatifs, non ? rétorqua-t-elle pour le défier. Rien ne prouve que ce soit ton enfant. J’ai très bien pu partager le lit de quelqu’un d’autre après t’avoir quitté.
Lentement, il secoua la tête.
— Je regrette d’avoir manqué de confiance en toi. Si j’avais un moyen d’effacer tout ce que j’ai déclaré, je le ferais. Tu as prétendu que tu m’aimais. Tu n’aurais jamais couché avec un autre si tu éprouvais encore ces sentiments. Pas toi. Tu n’es pas du genre à coucher juste pour le plaisir. C’est trop important à tes yeux, n’est-ce pas ? Pour toi, il s’agit avant tout de sentiments.
« Il s’agit d’amour », voulut-elle dire, mais les mots s’étranglèrent dans sa gorge. Comment Declan, qui l’avait si longtemps méjugée, pouvait-il lire en elle avec tant d’acuité ? A présent, il la rendait vulnérable, mal assurée, comme s’il venait de provoquer un glissement de terrain sous ses pieds. Il avait changé.
— Il pourrait être de n’importe qui, soutint-elle. Même…
Il la devança :
— Non, pas d’Adrian.
— Comment peux-tu en être si sûr ?
— Tu me l’as affirmé, non ? dit-il avec un sourire triste.
— Tu ne m’as pas crue.
— Si.
Abasourdie par cet aveu, Chloé le vit esquisser un geste vers elle, comme pour lui prendre la main ; mais il laissa retomber son bras.
— J’ai écouté ce que tu me disais, reprit-il. Au fond de moi, je savais que c’était la vérité. Je me suis retranché derrière des accusations pour ne pas avoir à affronter cette vérité. J’ai été lâche.
Il secoua la tête.
— C’était horrible de te laisser partir, ajouta-t-il. Mais je n’avais aucun droit de te retenir. Je t’avais fait trop de mal. Tu avais raison : je ne te valais rien de bon.
 « Et maintenant ? » faillit lui rétorquer Chloé. Mais elle avait la réponse, car ils étaient dans la vraie vie. Pas dans un conte de fées.
— Je regrette ce que je t’ai dit ce jour-là, soupira-t-elle. Tu étais en deuil.
— Non, tu voyais juste, Chloé. Tu mérites un homme à la hauteur de tes attentes. Et je ne l’étais pas. Je peux juste te demander de nouveau pardon pour la manière horrible dont je t’ai traitée.
Elle enregistra la tristesse empreinte sur ses traits avec un serrement de cœur.
— Adrian a agi comme il l’entendait, poursuivit-il. Tu n’as jamais été la cause de sa douleur. Tu étais une victime. Je le regrette.
La désolation de Declan lui confirma ce qu’elle savait déjà : pour eux, il était trop tard.
Un coup à la porte leur fit tourner la tête de conserve. Pendant que Declan allait répondre, Chloé fit les cent pas sur la terrasse. Le crépuscule tombait en douceur, enveloppant un groupe qui, là-bas sur la pelouse, bavardait et riait. Quel contraste avec le chagrin qui lui rongeait le cœur…
Declan surgit à son côté. Il l’enveloppa du regard, puis sourit. Elle en fut bouleversée. Il avait l’art de la déstabiliser dans ses certitudes.
— Comment m’as-tu retrouvée ? demanda-t-elle.
— Par Ted.
— Tu as téléphoné à mon père ?
— Non, je l’ai vu. Je tenais à le rencontrer parce qu’il est important pour toi.
Chloé en resta pantoise. Elle avait l’impression de vaciller au bord d’un précipice. Elle ne savait à quoi s’attendre.
— Je tiens à te dire que je te rembourserai jusqu’au dernier centime les soins que tu paies pour Ted, souligna-t-elle.
— Je ne veux pas de ton argent.
— Et moi, je refuse d’être ta débitrice. Je veux être libre.
Il eut une mimique étrange, comme pour sourire, mais il n’y avait pas trace d’humour sur son visage. Juste l’ombre d’une souffrance.
— Si tu éprouves un centième de ce que je ressens, Chloé, tu ne seras jamais libre.
Chloé se demanda ce qu’il voulait dire par là, mais une autre pensée la taraudait :
— Ted t’a convaincu de venir me voir ?
Son père s’inquiétait de ses trop longues journées de travail. Il ignorait que c’était de la perte de Declan qu’elle n’arrivait pas à se remettre.
— Nous n’avons pas parlé de toi. Nous avons juste… discuté. De sport. De son travail aux chemins de fer. De politique, de pêche, de la Chine… C’est un esprit curieux, ce Ted.
Elle n’en revenait pas. Elle se sentait sur des charbons ardents, et sa tension croissait à chaque révélation.
— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle abruptement.
Aussitôt, Declan se raidit.
— Je sais que tu ne voulais pas me voir. Alors je t’ai obéi. Mais… je devais te remettre ça en mains propres, déclara-t-il en lui tendant un ensemble de documents qu’il tenait à la main.
Après une hésitation, elle les prit.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Les titres de propriété de Carinya. Je veux que tu les aies.
Vacillant légèrement, Chloé leva aussitôt un bras pour trouver un appui. Elle s’aperçut alors que Declan n’était plus qu’à un pas de distance.
— Tu ne peux pas faire ça, protesta-t-elle. C’est ta maison familiale.
— Je n’ai plus de famille, désormais.
Il se tourna vers la rambarde et s’y appuya.
— Je tiens à ce que ce lieu te revienne. Tu adores cet endroit, et ce sera un lieu idéal pour Ted quand il quittera la clinique.
 Après un bref soupir, il poursuivit d’une voix plus sourde et plus grave :
— Je ne peux plus vivre là, Chloé. Chaque fois que j’entre dans une pièce, j’y sens ton parfum, j’ai l’impression d’entendre ta voix. J’ai envie que tu sois là. Sans toi, ce n’est plus pareil. J’ai même quitté mon appartement de Sydney. J’habite à l’hôtel.
Chloé déglutit avec difficulté en voyant l’émotion qui affleurait dans son regard. Declan s’ouvrait à elle, lui laissait lire les sentiments qu’il claquemurait d’habitude. C’était à la fois grisant, magnifique et terrifiant.
— Je ne peux pas accepter…
— Si tu peux. Je t’ai fait beaucoup de tort. Il m’était plus facile de te rendre responsable que…
— Tu n’es pas à blâmer, coupa-t-elle, posant par réflexe une main sur son bras.
Elle allait retirer ses doigts, mais il les emprisonna sous son autre main, le regard brûlant.
— J’ai gardé mes distances autant que je l’ai pu. J’ai rendu visite à Ted parce que c’était un lien avec toi. Si tu me demandes maintenant de partir, je le ferai, et je ne t’ennuierai plus. Mais j’avais une autre raison de venir ici.
— Ah ? murmura-t-elle, la gorge sèche.
Il hésita longtemps, comme s’il cherchait ses mots. Lui toujours si direct, si décidé ! Mais Chloé ne s’étonnait plus de rien.
— Je suis à bout depuis ton départ. Je ne peux pas renoncer, Chloé, je ne peux pas ! s’exclama-t-il, submergé d’émotion. Sais-tu que tu as laissé toutes tes affaires dans ta hâte à prendre le large ? Depuis, j’ai écouté tes disques, lu tes livres… Pathétique, non ? Me voici fan de Jane Austen et de salsa.
Il posa une main sur sa joue, en un geste infiniment tendre.
— Je suis navré. Je t’ai fait pleurer alors que je ne désire qu’une chose : veiller sur toi.
En percevant son souffle saccadé, Chloé se demanda si, par miracle, il était aussi anxieux et intimidé qu’elle.
 — Je t’aime, Chloé. Depuis longtemps. Mais j’étais trop occupé à rejeter sur toi la faute pour m’en apercevoir. Si au moins j’avais un moyen de te le prouver, d’affirmer ma foi en toi. Je te crois et te croirai toujours. Mais les paroles sont insuffisantes.
— Tu l’as déjà prouvé, souffla-t-elle, bouleversée. Tu as su tout de suite que le bébé était de toi, malgré mes dénégations. Tu m’as fait confiance.
Elle était envoûtée par ce qu’elle lisait dans ses yeux autant que par la force de ses propres sentiments.
— Je t’aime, pour tant de raisons, reprit Declan. Parce que tu m’as tenu tête quand il le fallait, sans jamais te laisser contraindre. Parce que tu m’as obligé à porter sur moi-même un regard sans concession.
Il déposa un baiser sur sa paume et reprit :
— Parce que ton rire me met en joie, même quand le monde semble implacable et noir. Parce que tu es sexy et que tu sais accueillir un amant sans réserve, corps et âme. Et que tu es honnête, sincère, généreuse au point de pardonner à mon frère tout comme, j’espère, tu me pardonneras. Je n’ai pas le droit d’attendre que tu m’aimes encore, mais…
— Arrête ! Je t’aime, Declan. Depuis toujours, et ça n’a pas changé. J’aime ta ferveur, ton honnêteté, ta détermination à faire ce qui est juste. Et j’aime la manière dont tu me fais l’amour.
— Je n’arrive pas à le croire, dit-il, la lovant contre lui avec un regard qu’elle n’oublierait pas. Avec toi, je me sens invincible, même avec ça.
Il leva la main vers sa cicatrice.
— Cela fait partie de toi. D’ailleurs, ça me plaît. Mais oui, ne prends pas cet air étonné. Ça te donne un côté pirate que j’adore.
— Vraiment ? fit-il en la soulevant dans ses bras. Tu sais comment agissent les pirates qui trouvent une belle jouvencelle ?
Et il l’emporta à travers la terrasse, jusque dans la chambre.
Comme il arrivait près du lit, il redevint soudain grave :
 — Je ne te mérite pas. Tu…
Chloé avait déjà plaqué sa bouche sur la sienne, recourant au meilleur moyen qu’elle connaissait pour le réduire au silence. Leur baiser se prolongea, intense et passionné.
— Le passé est révolu, murmura-t-elle. Concentrons-nous sur l’avenir.
— Je te prouverai chaque jour combien je t’aime, affirma Declan, exalté.
Et, comme il lui adressait un sourire tendre et un regard ardent, Chloé se dit qu’elle n’avait jamais rien vu de plus beau.
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Lorsqu’elle voit arriver Declan Carstairs, son nouveau
patron, au domaine de Carinya, Chloé est aussitot
suffoquée par la présence virile de cet homme sombre
et visiblement tourmenté. Convaincue que rien n’est
possible entre eux — comment un homme comme lui
pourrait-il s'intéresser a elle, une simple gouvernante ?
, elle a pourtant bien du mal a lui dissimuler le
désir intense et profond qu'il lui inspire. Avant

de se rendre compte, au bout de quelques jours,

que leur différence de milieu n’est rien face aux
informations qu’elle détient, bien malgré elle,

sur le frére récemment décédé de Declan. Des
informations qui pourraient faire de ce dernier

son ennemi. ..
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